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O J *n eût demandé il y a cent ans

dy ax ce que fignifioit le Papillota-
62 ge, il eût fallu l'expliquer

comme une énigmes mais
grace à nos mœurs, nous connoiffons
tous aujourd’hui ce qu’on entend par
ce terme. Ce n’eft pas le feul mot
que nos gentillefles aient mis en ufa-
ge nous en avons plus de cing cens
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4 Gau Fque nos Peres ignoroient, qui dé-
pofent en faveur de notre élégance; fi
cela continue notre langue deviendra
riche l’hiftoire de nos modes fera
auffi volumineufe que variée.

Cette Brochure ef tout à la fois
férieufe badine, c’eft-à- dire, com-
me le public à qui je l'offre, dont la
moitié rit, l'autre moralife mais
fouvent un Livre déplaît, parce qu’il
reffemble trop à ceux qui le lifent.

Si l’on fe formalife de la critique qui
fe trouve dans ce petit ouvrage, il ne
fera plus permis de badiner. Boileau
ne prétendit point dans fon Lutrin s’é-
carter du refpect dû aux Chanoines;
Greffet n’eut point intention dans fon
Ververt ‘d’infuiter à la profeffion des
Religieufes. On ne doit jamais atta-
quer les Ordres ni les Corps: mais
on peut ridiculifer quelques particu-
liers, lorsqu'on ne les nomme pas,
lorfqu’ils manquent aux décentes infé-
parables de leur état ainfi toutes les
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fois qu’on raîlle un Prédicateur bel ef-
prit, on nebleffe point ceux qui hono-
rent la Religion par la gravité de leurs
difcours; ainfi toutes les fois qu’on rit
d’un Militaire frivole, voluptueux,
on n’attaque point le Corps refpectable

des Officiers ainfi du refte.
L’fronie fut toujours Un moyen de

corriger les ridicules, je fouhaite que
celle-ci ait le même effet; alors il y
aura parmi nous une grande méta-
morphofe, l’on aura lieu de crier au
miracle.
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ds 4eHi e PE es Papillotes font ancien-ê

A nes: le Papillotage et
Le a5e 47 nouveau. Les Papillotes

“st Ÿ ment des cheveux, &le
Papillotage embellit toute une perfon-
ne. C'’eft lui qui donne cette femillante
légereté, fi propre à faire briller les
efprits, à orner la fociété, qui ré-
pand ces gentilleffes, dont notre fiecle
tire avec raifon fon mérite fa gloire,



G y 7qui chamarre les hommes de graces,
les femmes d’agrémens, qui com-

munique au moindre gefte une impref-
fion d’amabilité, au moindre fourire
une nuance d’enchantement, qui,
laiffant à l’écart tout fyftême économi-
que politique ne connoît d’étude
que celle des modes des plaifirs.

Difons mieux, le Papi'lotage eft le
raffinement de l'élégance de la volu-
pté, la quinteffence de l’aimable du
joli, le coloris des charmes des gra-
ces l’excellence la perfection des
ufages du beau monde, l’expreffion
du bon goût, l’emblême de la délica-
teffe, le vernis des paroles des ma-
nieres, l’embelliffement des fêtes des
amours, le créateur des parures des
ornements.

Ce n’eft que depuis l’époque du Pa-
pilotage qu’on parle, qu’on écrit,
qu’on penfe, qu’on aime artiftement
qu’on fubtilife les chofes, qu’on les
fpiritualife, qu'on le divinife; qu’on

A 4

m—



bnmenit 7

8 “é, dû5 4 Mdit d’un beau vifage qu’il eft miraculeuxs
d’un bel habit qu’il ef raviant, d’un
homme à faillies qu’il eft éfonnant, qu'on
efcalade les fuperlatifs pour exprimer
la moindre paffion, qu’on a peine à
diftinguer l'individu mâle de l'individu
femelle, qu’on voit l’un l’autre
également amateurs de tout ce que le
luxe la délicateffe peuvent imaginer;
que le précieux Doriment eft devenu
l’homme du jour, que la fublime Cloë
eft devenue l’oracle des beaux efprits,
que le merveilleux Eleflre a charmé
l'Univers par fes Ecrits, que l’agréa-
ble Abbé Floris fait foule à fes fer-
mons,que les Oeuvres de Glamine font
entre les mains de tout le monde.

Il n’y a tien qui n’éprouve les vi-
ciffitudes du tems des modes, Au
majeftueux fuccede l'agréable au beau

le joli; telle eft la marche de la Na-
ture des Arts. La France faftueu-
fe engendra la Saxe galante, comme
le fiecle d’Augufte amena celui de Se-



neque; ces fuperbes fêtes, cette
noble magnificence qui exciterent l’ad-
miration de nos Peres, s’éclipferent in-

fenfiblement pour faire place au Papil-
lotage, dont nos meubles, nos habits,
nos mœurs, nos perfonnes portent la

livrée l’empreinte.
Un certain Seigneur, nommé le

Marquis de Florimene, qui le pre-
mier parmi nous fut appellé petit-/Mui-
tre, s’affocia pour compagne la femme

la plus fenfuelle la plus élégante.
Couple admirable! Ils introduifirent
les caprices, les minauderies, les ba-
gatelles de tout genre, en un mot, le
Papillotage, il faut avouer qu'ils en
étoient dignes. La plume légere de
l’Auteur de Vervèrt pourroit feul dé-
erire dignement leur parure leur
maintien, la délicateffe de leur table

l'élégance de leurs ameublemens la
lefleté de leurs équipages la fomptuo-
fité de leur garde-robe, la magnifizen-
ce de leurs bijoux les graces de la

converfation. A 5
ra
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On voyoit leur Hôtel décoré des
ornemerns les plus exquis, les glaces y
reproduifoient les perfonnes, la cou-
leur da rofe y contraftoit avec le bleu
céiefte, l'argent leur donnoit le plus
merveilleux éclat. Les fauteuils, les
tabourets les fopha n’offroient à la
vue que des lacs d’amour admirable-
ment nués, que des fleurs auffi natu-
relles que celles qu'on cueille dans les
jardins que des papillons des oi-
feaux, qui fembloient moins une bro-
derie qu’une miniature; les cheminées
paroiffoient des magafins de bijouterie,
les confoles des boëtes de parfums, les
fenêtres des miroirs, les plafonds un
firmament, Tout étoit azuré, furdo-
ré. Les parquets formoient un émail
par l’heureux affortiment du marbre
du porphyre, les alcoves ornées de
Îtis pompeufement exhauffés,retraçoient

les trônes du Mogol.
Chaque appartement avoit fa toilet-

te, celle de Monfieur furpaffoit cel-
À

y



asGus 1xle de Madame, par les raretés dont
elle étoit enrichie. Les quatre parties
du monde avoient contribué à former
ce chef-d'œuvre d'élégance de goût.
On y trouvoit les plus fuperbes pier-
reries, tous les deffeins imaginables
exécutés en argent en or avec une
délicateffe raviffante,, l’on y refpi-
roit l’odeur des plus agréables parfums,
Les boëtes les flacons, les cuvettes,
les vafes, les bagues les étuis, les
breloques les montres, annonçoient
par leur cizelure par leur émail, le
goût le plus exquis le plus raffiné.

Que ne dirois-je point de la garde-
robe, ce monde de merveilles, où les
couleurs les plus tendres, les étof-
fes les plus rares formoient des paru-
res relatives à toutes les fêtes à tou-
tes les faifons, où le goût des plus ex-
cellens Tailleurs répondoit à la beauté
des velours, des moires, des fatins,
des -étoffes, exprimoit toutes les gra-

A 6



12 G Æces, toutes les gentilleffes du Papil-

lotage naiffant
Les jardins ne renfermoient que des

berceaux, des terrafles, des amphi-
théatres, des cafcades des bofquets;

il n’y avoit pas jufqu’aux lieux fe-
crets où l'on n’eût prodigué tous les
raffinemens du luxe de la molleffe.

C’eft dans ce même Hôtel qu’on vit
éclorre les fucres ambrés, les jus, les
coulis, les effences de tout ce que la
terre les eaux produifent de plus
délicat, de plus précieux. C’eft-là
que commencerent les propos décou-
fus, les phrafes originales c’eft-là
quon parla gras pour la premiere fois,

que nâquirent enfin les vapeurs.

L’arti-chambre étoit une magnifique
faille, où des laquais, prefqu’auffi maî-

tres que le Seigneur qu’ils paroiffent
fervir, litoient des romans philofophi-
ques, joucient, juroient, décidoient
de la nobleffe, ou du mérite de tous
ceux qui entroient, qu'ils daignoient

annoncer.



Gux Ÿ 13La chambre du Portier renfermoit
un Suiffe gigantefque dont la figure

le ton écartoient quiconque n’ avoit
pas l’honneur d’être Marquis, Comte
ou Duc.

Cependant toute cette pompe exté-
rtieure, n’étoit qu’une légere copie du
Seigneur, de la Dame que j'oferois
dépeindre, fi mes crayons étoient plus
brillans. Pleins l’un l’autre de ri-
cheffes, d'agrémens de défirs,, ils
n’exiffoient que pour créer un monde

tout nouveau, pour tranfmettre à
leurs defcendans une nouvelle façon
de vivre de jouir de la vie. Las
de ce vieil Univers, comme ils le di-
foient fouvent ils ne s’étudioient qu’à
fubtilifer, qu’à raffiner, ils donnoient
Je modele de tous leurs raffinemens à
des ouvriers qu’ils vinrent enfin à bout

de former. De-là ces générations de
Marchandes de Modes d’Artiftes,
dont nos cités font remplies, ces bou-
tiques ces magafins; où l’on apper-

A7



14 yçoit d’un coup d’œil tout ce qu’une in-
duftrieufe frivolité peut imaginer.

Tant il eft vrai qu’un génie créateur
peut lui feu! renouveller les coutumes

les mœurs! Car il eft à propos d’ob-
ferver que le charmant Marquis fa
femme n’eurent point d’autres modeles

qu’eux-mêmes à copier. Ils trouve-
rent bien, à la vérité, des routes bat-
tues,, des chemins frayés: on avoit
quitté le gothique pour arborer une
magnificence auffi fomptueufe que coû-
teufe; mais il n’y eut que leur imagi-
mation qui leur ouvrit la carriere des
gentilleffes des graces, qui leur en-
feigna le moyen de rendre les plus pe-
tits riens importans précieux, de don-
ner de la valeur aux moindres coups
d'œil, aux moindres fourires, d’établir
enfin l’agréable fur les ruines de l’utile.

Le dirai-je Ils furent dans la par=
tie des Modes ce que Defcartes fut
dans la Philofophiee Comme lui ils
s'occuperent de matiere fubtile de tour-



G 5 M 08billons y, comme lui ils fe dépouillerent
de tous les fyftêmes en ufage, pour
en établir Un qui devint la manie gé-
nérale; la regle du favoir vivre.

Il fuffifoit de les envifager, l’on
apprenoit tout-à-coup l’art de fe parer
avec goût. Quels foins ne fe donnoient-
ils pas pour y réuffir de maniere à ca-
ptiver les regards 2? Auffi charmans
dans leur négligé, que dans leurs plus
beaux atours, ils étoient toujours éga-
lement adonifés, -Leur frifure répon-
doit à leurs habits, leur parure étoit
le chef-d’œuvre de l’efprit humain.

Tant de merveilles devoient fans
doute former un nombre d’imitateurs

de curieux.  Auffi l’Hôtel étoit-il
toujours plein; chacun fe faifoit gloire
de s’y rendre, les plus clairs- vo-
yans s'’appliquoient à copier jufqu’au
moindre gefte julqu’au plus petit mou-
vement. Bientôt on ne mania plus l’é-
ventail, que comme la Marquife; on
ne croila plus les jambes que comme



16 Gr Ÿle Marquis. Mais combien leur cœur
ne fouffroit il pas, lorfqu’ils fe vo-
ycient mal copiés 2 cette difgrace
n’arrivoit que trop fouvent: cependant
les Ducheffes réuffiffoient affez bien dans

l’art de l’imitation quoiqu’elles affe-
Ctaffent de ne vouloir rien imiter.

Malgré ces fuccès,, il n’y avoit qu’
une brillante progéniture de Marquis
de la Marquife capable de bien les
rendre auffi foupiroient- ils impatiem-
ment après l’inflant où leur Hymen de-
viendroit fécond, où ils fe verroient
renaître dans le fruit de leur amour;
car quoique créateurs des graces des
modes, ils n’étoient point encore affez
petits- maîtres pour ne pas s'aimer
c’eft à- dire qu’ils tenoient encore à
leur fiecle moins raffiné que celui-ci.

Leurs defirs furent exaucés un En-
fant brillant comme l'aurore comtla
leurs fouhaits, cet Enfant fut l’aiîné
de huit, qui nâquirent dans l’efpace de
feptans. 11 étoit fans doute doulou-



CG 24 F 17teux d’accoucher mais ces douleurs
furent fi tempérées, par tous les enjo-
livemens qu'on imagina pour chaque
couche que la Marquile ne s'apperçut
prefque pas qu’elle accouchoit. Les
ajuftemens les vifites les confommés
fe fuccédoient avec une telle rapidité
qu’on n’avoit pas le loifir de s'occuper
de fon mal; les évanouiffemens va-
rioient encore la fcene, fervoient de
{pectacles. On revenoit de fa pamoi-
fon, l’on voyoit une chambre pleine
de femmes allarmées, de Médecins at-
tentifs, de laquais affairés les uns fou-
tenoient la tête, les autres tâtoient le
pouls, ceux ci préfentoient des facons
vivifians; celles-là fe lamantoient cel-
les ci impofoient filence à de petits
chiens qui étoient hargneux parce que
Madame les avoit gâtés.

Le Marquis eût été fans doute dé-
folé de n’avoir que des filles mais il
n’en eut que trois; cinq garçons;
Par un bonheur des plus rares, ces



18 Esheureufes circonftances, qu’artange le
concours des conftellations ou des é-
poux, ils eurent tous les huit une tail-
le divine, un vifage miraculeux. Il elt
vrai que le pere la mere excelloient
en ce genre; mais combien d’enfans
contrefaits démentent tous les jours les

graces, la beauté de ceux qui leur
donnerent la naiffance. Nos villes font
pleines de Seigneurs, qui paroiffent
moins des hommes que des avortons.

A peine les Enfans du Marquis eu-
rent ils quitté le berceau, qu’on les
inoculas; ils furent les premiers qui
goûterent cette ineftimable faveur, com-

me dignes à tous égards des honneurs
de l’inoculation. On penfa que cela
feroit une époque philofophique; le
Marquis aimoit les époques, quoique
le Livre de l’Efprit n’eût pas encore
paru. (Cet Ouvrage dit que les hom-
mes de génie aiment tout ce qui fait é-
poque.



AaKA x 19Les Nourrices avoient été choifies
parmi les plus élégantes de leur pro-
feffion; lorfique le tems fut venu,
des Précepteurs poupins l’emporterent
fur tous ceux qui fe préfenterent. On
vouloit donner au monde le fpectacle
d’une éducation toute originale, Le
fiecle ne faifoit que commencer, il
étoit important qu’:l s'annonçat très-dif-
féremment de ceux qui J’avoient pré-
cédé.

On eut grand foin que les Précepteurs
ne fuffent point Eccléfiaftiques, car il
étoit déjà du bel air de favoir, qu’ils
ignorent lu legislation, qu’ils ne font
pas propres à former des citoyens. On
n’enfeigna que quelques mots de latin,
mais beaucoup de circonlocutions An-
gloifes Allemandes, l’on s’appli-
qua fur-tout à apprendre à ces Enfans
quoique les uns n’euffent que douze à

treize ans, les autres dix à onze,
à devenir economes, pere de fumille
hommes d’état, en un mot citoyens;

LR



20 Gas Ÿde forte que je ne crois pas me trom-
per, en aflurant que cette merveilieu-
fe méthode a fervi de modele à tous
ceux qui viennent de nous donner des
plans d'éducation.

Ainfi le Marquis fut Auteur, fans
penfer à l’être. Il vifitoit fouvent fes
fils pour pouvoir les rendre femblables
à lui-même, il ne ceffoit de leur ré-
péter les beaux mots de genie d’huma-
nité, qu’il leur recommandoit de ne ja-
mais oublier.

Ses défirs s’accomplirent 3 fes En-
fans grandirent ils-furent élevés tous
différemment dans les Colleges. Les
termes de métaphyfique, de géométrie,
d’hiftoire naturelle, leur devinrent fi
familiers, qu'on les crut grands Méta-
phyficiens, grands Géometres grands
Naturaliftes. On étoit enthoufiafmé de
leur jargon, fans faire attention que ce
n’étoient que des mots, que le pre-
mier âge n’eft pas fufceptible d’études
auffi profondes; mais n'importe, il ne



%e y 21s’agit dans ce monde que de faire illu-

fion ils la faifoient, de la maniere
la plus fédurfante.

Quant à la Religion on leur en don-
na des idëæs fi fubtiles fi alambiquées,

que tout da s'éfaporoits telle étoit la
volonté du ffère, qui ne choififfoit une
nouvelle maniere d’enfeigner la Morale

les Dogmes,, que pour faire difpa-
roître les Gétéchifmes, Madame ne
ceffoit d’applaudir à cette excellente
méthode &-de déclamer contre les
Colleges, qu’elle appelloit les Ecoles
de la déraifon. Elle difoit, ainfi que
fon illutre Epoux, que fes fils en a-
voient plus appris dans quelques Livres
élémentaires, qu’on avoit compofé à def-
fein de les former, que les Profeffeurs
des Colleges n’en favoient eux-mêmes.

Les D:moifelles paffoient le jour à
étudier l’Anglois, c’étoit déjà une efpe-
ce de fureur, à lire des tragédies &des

romans, à danfer, à chanter: leurs
freres, ainfi qu’elles, étoient obligés
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de connoître toutes les étoffes à la mo-
de, les modes elles-mêmes. On
leur avoit même affigné des prix pour
les engager à fe rendre célébres dans
l’étude de la parure du bon goût.
On leur donnoit des queftions à réfou-
dre fur la prééminence des couleurs,
fur l’affortiment des nuances, fur les
différentes efpeces de frilures, fur le
choix des bijoux, fur celui des bro-
chures qui paroiffent à chaque inftant

fouvent ils foutinrent Thefes fur ces
importantes matieres, en préfence de
plufieurs petites-Maîtrefles, de quel-
ques Académiciens.

On ne leur donna pas feulement des

Maîtres de mufique de danfe, mais
on les mit entre les mains de gens pro-

pres à les man‘érer, qui leur appri-
rent à cracher avec propreté, à fe mou-
cher avec grace à prendre du tabac
avec élégance, à graffeyer en parlant,
à fourire en pleurant, à marcher en
fautillant, à entrer en fredonnant, à



Gus Ÿ 23fortir en pirouettant à jetter des re-
gards de dédain fur tout ce qui n’et
pas noble ni opulent à fe railler de
tout ce qu’on n’entend point, à ridicu-
lifer tous ceux qu’on n’aime pas.

Ces leçons produifirent leur eff:t,
chacun s'en apperçut, lorfiqu’ils furent
introduits dans le grand monde. Ils
ÿ entrerent de bonne heure, fuivant la
méthode qu’on fuit encore, bientôt
les Femmes de la Cour raffulerent de
leurs manieres, de leurs airs,

Il eft vrai que leur figure, leur co-
loris, leur parure leur nom leur
donnoient un mérite infini. Ils ne for-
toient que dans les équipages les plus
leftes,, qu’efcortés de laquais qu’on pre-

noit à la taille, qui étoient magnifi-
quement furdorés; ils ne s'annonçoient
que par des exhalaifons de bergamote

d’ambre, ils ne paroiffoient que cha-
marrés de gentilleffes, qu’ornés de bou-
Quets auffi rares qu’éclatans que mou-
chetés couverts de joyaux.

mr



24 2Tous les jeux leur étoient familiers,
ils favoient agacer une jolie femme,
perdre en même tems avec une com-

plaifance infine; moyens infaillibles
de plaire, dont ils furent les inven-
teurs. Ils ne fe nourriffoient que d’ex-
traits que d’idées, de tout ce qu’on fer-

voit fur la table de plus exquis, ils
ne buvoient que du vin de champagne
avec de l’eau. Ils interrogeoient qua-
tre perfonn»s à la fois, ils n’atten-
doient jamais la réponfes ils parloient
en même tems de Conftantinopole,

du Palais Royal, ‘de la guerre de
leur chien; ils oublioient les Convives,
pour difcourir avec leurs gens, ils
affectoient de paroître toujours diftraits

affurés, Ils décidoient impérieufe-
ment d’un livre qu’ils n'avoient point

lu, il étoit toujours mauvais pito-
yible, s’il traitoit de la Religion. I!s
favoient faire vingt vifites dans une
heure, voler à trois fpeCtacles prefqu’en
même-tems, lorgner tout le monde,

en-
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fuite difparoître. Ils vouloient être
par-tout où ils n’étoient pas, fou-
vent ils demandoient à leur Cocher où
ils devoient aller en un mot ils en-
chériffoient fur pere mere, le
Marquis la Marquife en étoient en-
chantés.

Lorfqu’ils amenerent la mode d’em-

prunter de ne point payer, le pere
jugea qu’ils étoient fuffifamment verfés
dans l’art du favoir vivre, qu’il fal-
loit leur faire à chacun un état, Je dois
rendre ici juftice à fes intentions. Moins
jaloux de l’avancement de fes fils, que
de la réformation du genre humain,
qu’:i brûloit du défir de façonner, il ne
les engagea que dans des profeffions
Qu'il crut propres à fon deffein pour
procé ier felon toutes les regles, dans
toute l’exactitude, il les affembla,
leur adreffa ce difcours patétique.

Puifqu’il a plu, Meffieurs, au
Moteur univerf:l, de difpofer les évé-

Nemens,, de forte que vous foyez
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heureufement nés d’un pere d’une
rrere également illuftres par leur no-

bleffe, par leurs biens, qu'ont
tout le goût poffib!e en partage, vous
devez fans doute vous reflentir de
cette merveilleufe origine coopé-
rer avec nous à renouveller la face
de ce monde, à rendre le fiecle
qui commence avec vous (c’étoit en

1702. l’âge de l'élégance des
graces.

Vous entrez dans un Univers,où
des hommes de génie ont excité d’-
heureufes révolutions; mais que de
chsngemens ne reftent pas encore à
fire! Les modes ne font qu’ébau-
chées, leur perfection doit être
votre objet,
x Vous avez heureufement tout ce
qui eft néceffaire pour introduire une
nouvelle maniere de parler, d'agir,

de penfer pour raffiner fur la fa-
çon de s'habiller, de fe loger de fe

préfenter pour faire éclipfer ce gros
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bon fens, qui fit par malheur tout le

mérite de nes peres, pour lui
fubftituer ce bel efjrit, fans lequel
on ne peut abfolument plaire.

Vous favez que je n’ai rien épar-
gné jufqu’ici, pour vous rendre ca-
patéilk de ces fuccès, J'ai combattu
les Coutumes, les Loix, difons mieux,

les préjugés, pour vous procurer
une éducation délicieufe,dont on n’a-
voit point d’dée, eh, combien ces
moyens n'ont-ils pas réuffi, puifque

Je ne puis m'empêcher de vous dire,
fans vouloir vous flatter, qu’on vous
montre qu'on vous cite déjà com-
me les prototypes de l’élégance
du bon goût, maïs n’allez pas croi-
re que l’ouvrage eft achevé, car la
jeuneffe eft vaine pareffeufe. Vous
n'avez fait voir que ce que vous pou-

viez devenir, il faut prouver ce
que vous devez être.

Quelle douleur ne feroit-ce pas
pour Madame pour moi, fi nos

B 2
ee



28 x Ÿfoins n’avoient abouti qu’à vous rene
dre aimables! Le goût de la legisla-
tion l’amour de l’humanite,nous enga-
gent à défirer à accélérer la réfor-
mation de tous !es hommes; vous fa-
vez que le Sag- eft citoyen du mon-
de, qu’on ne mérite pasgfjexifier
lorfqu’on n’eft bon que pour foi.

D'ailleurs, quelle gloire ne fera-
ce pas pour vous quelle fatisfa-
(tion, de vivre au milieu d’un mon-
de, dont la délicateffe les manie-
res feront votre ouvrage! C’eft alors
que vous vous contemplerez dans
un fi charmant objet, que vous
croirez avoir multiplié votre Etre,
à proportion des perfonnes que vous

aurez éduqué par vos difcours par
vos exemples.

Mais comment parvenir à ce but?
Le voici. Ne lifez que des Livres
agréables femillans, dont une vi-
ve imagination ait été le principe,
ne fréquent:z ni ces gens érudits,

3 Ÿ 3 $S 33085
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dont le favoir excéde, ni ces hom-
mes auftéres, qui ne parlent que fa-
geffe vertu. Votre nom vous dif-
penfe de ces qualités vulgaires,
vous ferez toujours affez recomman-
dables, fi vous favez être aimables,
æ Je n’entends point par cette ama-
bilité, le fade défir de plaire à tout
le monde, ni une attention à capti-
ver la bienveillance des uns des
autres, à écouter celui-ci, à laluer
celui-là. Vous ne feriez pas riches,
s’il falloit vous aflervir à ces façons
triviales; mais j'entends une élégan-

ce dans vos geftes dans vos ex-
preffions qui charme qui étonne,
une délicateffe dans vos manieres qui
fixe qui raviffe, un agrément dans
votre parure, qui vous rende l’hom-
me du jour,

Etudiez-vous à ne copier perfon-
ne mais à paffer vous -mêmes pour
modeles, 11 n’y a que les petits et-
prits qui fe bornent à l’imitation,

B3
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9 C'eft par cette raifon que le grand

nombre vous imitera, Donnez l’ef-
for à vos idées, ne concevez que
des chofes qui contribuent à l’embel-

liffement de la focièté aux com-
Modités de la vis. On defire tou-
jours grandement, quand on eft af-

x fez riche pour contenter fes defirs
heureufement la fortune ne vous

9 Manquera pas. Vous l’attacherez au
Char de vos graces, fi vous faites ce

2 QUe je vous prefcris Rien ne ré-
y fite aux charmes de l’élégance du

Soût. Ceux qui vous critiqueront
4 En fecret, vous imiteront en public.

Faites vous un paîle-tems qui
 fo.t varié par mille plaifirs de votre
m invention, regardez comme la cho-

fe la plus importante de votre vie,
m l'attention que vous devez à vos
m Perfonnes.

Ne préparez jamais ce que vous
devez dire. L’ufage des Dictionnai-

m tes du monde, vous donneront
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une noble élocution. Le bel efprit
parle toujours bien, la raillerie
vient au défaut des raifons,, fi par
hazard on étoit embarraflé; n’écou-
tez que lorfque vous entendrez des
chofes amufantes ou lorique vous
ne voudrez pas faire parade d’efprit,
Sur- tout jouez fouvent le Diftrait.
x Faites-vous des Magafins de bro-
chures, d’étoffes de bijoux, que
la mode favorife; ne manquez pas
de connoître les Auteurs les Ar-
tiftes qui ont un nom, formez-en
quelques-uns, que vous mettre vous-
mêmes en vogue. De tels perfon-
nages font des panégyriftes éternels
de notre bon goût, il convient
d’en avoir de la forte.

Parcourez exactement tous les
Catalogues des Livres nouveaux;
retenez les termes des principales
chofes que les Artiftes mettent en
œuvre. Cette connoiffance donne
beaucoup de relief de réputation,

B 4
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la plûpart des Seigneurs n’ont pas
d’autre favoir.

Ne contractez pas des dettes qui
vous obérent mais foyez toujours
dans le cas de devoir. 11 n’y aque
la Roture qui paye exactement, par-
cequ’elle eft timide minutieufe.

N'avez jamais plus d’une maîtref-
fe; mais qu’elle foit affichée, c’eft
le ton, il faut le prendre.
s Que votre table foit délicate fans
être fomptueufe, qu’on y voie tou-
jours briller quelqu’ auteur à la mo-
de, que'qu’ Académicien qui ait
de l’efprit.

Donnez à vos gens une liberté
qui les rende en quelque forte maî-
tres. Cela impatiente, mais cela dés
note le grand Seigneur. Ne vous
embarraffez pas s'ils font fages, poure

vu qu’ils foient grands.
Que vos chevaux vos cochers

foient prompts comme le vent, Ne
vous inquiétez pas s’ils écrafent quel-

PA



Ye3x Ÿ 33Que perfonne, mais s’ils Vont avec
s trop de lenteur, C’elt une foib'eite

de ménager les chevaux, une fot-
tile de craindre les accidens,
x Ces avis ne vous regardent pas

s tous, car je ne vous diffimulerai pas
Que j'ai fixé les conditions qui peu-
Voient par elles mêmes donner le

x ton, qu’il faut ablolument que
Vous les embraifiez,. Vous ferez

s Comme autant de gens prépofés dans
Chaque état, pour perfuader les mo-

des, pour les introduire. Sans
Cela point de réforme à efperer,mais

x j'aurai foin que celui qui fera Ecclé-
fiaftique, &celui qui fera Religieux

sx foient partagés de maniere à n’être
pas mécontens.

L’aîné en conféquence devint hom-
me de Cour, le cadet Militaire, le
trojfieme Magiftrat, le quatrieme Ab-
bé, le cinquieme Religieux, afin
que les Cours, les Armées, le Barreau,
le Clergé euff.nt des modeles pour fe

maniérer. B J



34 3 ŸLa Marquife tint la même conduite
à l'égard des Demoifelles, &elle defti-
na l’une pour un riche Financier, l’ai-
née pour le Couvent, la derniere pour
demeurer fille, afin que la Finance,
1 s Religieufes, les Filles qui reftent
dans le monde fans s'établir, trouvaf-
fent des originaux capables d’être co-

piés.
Il faut avouer que cet arrangement

Étoit très bien combiné que le
Marquis ne pouvoit mieux s’y prendre
pour réuffir dans fon projet. D'ailleurs
jl n’y avoit aucun de ces états qu’il fai-
foit embraffer à fes fils, qui n’eût be-
foin d’être façonné.

La Cour quoique très élégante en
apparence, ne laiffoit pas que d’être
fufceptible de nouveaux agrémens; par
exemple, on y étoit fier fans être dé-
daigneux, on y avoit de l’efprit fans
favoir décider de celui de tous les au-
tres, on s’y ennuyoit fans connoître
les vapeurs, on y étoit malade fans



aGun 35reffentir des évanourffemens, on y ai-
moit fans avoir une foule d’amans, on
ÿ étoit galant, fans être coquet au-
tant d'abus qu’il falloit corriger, autant
de défauts qu’il falloit réformer.

Cette opération ne fut point tardi-
ve. Celui qu’on en avoit chargé n’ayant

pas d’autre objet, commença par fe
faire admirer. Attentif à n’étaler fes
charmes que par gradation il amena
infenfiblement les autres à fon point,
Les courtifans le copierent fans s’en
appercevoir, tels que lui ils devin-
rent décififs, abfolus: tels que lui ils
ne firent plus que des politeffes impé-
rieufes, des révérences combinées,
tels que lui, ils parurent avoir un eG
prit à reffort qui fe plioit felon lestems,

les circonftances; ils jouerent toutes
les femmes en leur perfuadant qu’ils
leur étoient paffionnément attachés ils
embrafferent un rival qu’ils projettoient
de perdre 3 ils fe firent un vifage de
théâtre propre à toutes les circonftan-

B6
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36 Gas Ÿces, à toutes les fcenes: tels que
lui, ils promirent tout, ne tinrent
rien.

Quant à l’état militaire, on ef for
cé de convenir qu’il avoit plus befoin
qu’aucun autre de prendre un ton
des airs. Qui difoit un guerrier, difoit
un homme qui ne favoit que vaincre ou

mourir, Qui ne parloit que de fieges
de batailles, qui ne connoiffoit de plai-
firs que de s'occuper de fon métier, qui
faifoit affaut de fatigues de bravou-
re, qui n’endoffoit que des veftes de
buffle qui n’avoit d’autre chauffure
que des bottes ou des guêtres, qui ne
papillotoit ni fes mouftaches ni fes
cheveux qui ne dormoit que fur la
dure, qui ne mangeoit que pour ne pas
mourir, qui n’avoit pas la moindre no-
tion des modes des galanteries,
qui fe fût cru deshonoré de paroître a-
vec des airs efféminés, des manieres
affectées; tels furent les Turenne tels
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furent lès Condé tels font encore la
plûpart de nos Généraux.

Sans douté un femblable coup d’œil
auroit rébuté tout autre que le jeune
Florimene chargé de ce travail. Mais
il ofa, il ne fe découragea point, il
reuffit. 11 eut la conftance d’effuyer
pendant plufieurs mois des répriman-
des des réproches, c’eft-à-dire, juf-
qu’à l’inffant qu’il devint Colonel.
Alors fe confiant entièrement à fes
graces, à fa figure, à fon rang, il ne
douta plus de la victoire. Lesanci>ns
Capitaines murmurerent, mais il fallut

fe rendre. Bientôt féduits par la po-
liteffe, par les manieres de leur
Chef, ils fe firent enfin gloire de le co-
pier. Les Lieutenans qui pétilloient
du défir de fe mettre à la mode, n’at-
tendirent pas des ordres, pour fe de-
faire de leur air fimple naturel de
forte que le Régiment prit une nou-
ve'le forme, un nouvel être. Cha-
que Officier fe procura une toillette,

B7
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y paffa des heures entieres. Les

effences, les pommades les poudres
les plus cheres furent recharchées avce
une fcrupuleufe attention, l’on effaya
de tous les Perruquiers avant d’en trou-
ver un qui pût convenir. Des cou-
pes de cheveux réformerent toutes les
têtes, l’on parut lefte femillant.

Les Femmes acheverent ce que le
Colonel avoit ébauché, elles appri-
rent aux Officiers à être joueurs,
galans. Elles les agacént, elles
fe répandirent en éloges fur la nou-
velle maniere de fe coëffer, de s’ha-
biller.

Il eft vrai qu’elle étoit élégante,
On n’appercevoit plus que des veftes

précieufes, des bas blancs des plu-
mets, des chapeaux retapés. Les
nœuds d'épée vinrent enfuite, les
bourfes à la maréchale completerent la
métamorphofe.

La démarche la conduite répon-
dirent à ces ajuftemens. On ne mar-
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cha plus que fur la pointe du pied,
les épaules fuivirent le mouvement des
jambes, qu’on eut grand foin de ten-
dre de lever. On n’étudia plus que
des jeux de commerce de hazard,

on s’y livra jufqu’à interrompre les
repas le fommeil on ne lut plus que
des Romans, des Poëmes impi-comi-
ques; on ne penfa plus qu’à féduire
les filles vertueufes, à leur préparer
des filets; infenfiblement le métier
de la Guerre fe changea dans une pro-
feffion indépendante, voluptueufe.

Les Officiers généraux crierent, les
Miniftres tonnerent mais on les fit
pafter pour des radoteurs on leur don-
na des ridicules ,on les chanfonna,
l’on aima mieux fe noyer de dettes,
fe livrer au torrent du plaifir des mo-
des, que de les écouter. C'eft ainfi
qu’un feul homme changea tout un Ré-
giment; qu’un feul Régiment devint
le modele, la regle de plufieursau-
tres; il n’y eut pas jufqu’aux Soldats
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qui affe(terent des airs, qui voulu-
rent participer à la gentilleffe de leurs
chefs.

La Magiftrature ne fut pas moins
houreufe; quelques-uns de fes Mem-
bres mirent à l’écart les immenfes per-

ruques, les larges manchettes, les pâ-

les longs rabats, ils arborerent
les chevelures à la mode les dentel'es

les bijoux, l’on vit des vifages de
vingt-cinq ans où toute l'élégince du
fiecle avoit appliqué fon coloris dès-
lors quelques Confeillers, quelques
Avocats, d’une gentilleff: extrême,
parcourent les cercles s’y firent ad-
mirer; tandis que le grand nombre oc-
cupés de fes auguftes fonctions fe con-

{umoit au fervice de l’Etat, plaidoit la
caufe de la Veuve de l’Orphelin,
portoit jufqu’aux pieds d’un Trône
équitable éclairé les befoins de l’Ar-
tifan du Laboureur.

Combien l’ame de notre aimable
Magiftrat qui venoit d’opérer ces fuc-
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cès, n°étoit-elle pas ravie Au lieu
de prêter l’orel'le à ces longs plaido-
yers qui n’endorment que trop fouvent,

il repaffoit avec joie fes travaux 1l
s’en applaudiffoit. On le voyoit au Pa-
lais jetter un œil de complaifance {ur
les confreres qu’il avoit man érè, tandis
que fon pere fa mere s’entretenoient
avec effufion de cœur; d’un évène-
ment fi admirable fi confolant.

Cependant on n’avoit pas encore

tenté le plus difficile L'état Ecclé-
fiafique, fi auftere par lui-même,
digne de vénération, n’avoit point en-
core eu dans fon fein des fectateurs
des modes des partifans du bon goût.
On n’y connoiffoit que l’étude, la re-
traite l’oraifon l'on ne foupçon-
noit même pas que des perfonnes con-
facrées aux Autels fuffent fufceptibles
des agrémens du monde, des ma-
nieres du fiecle. Mais eft-il quelqu’ob-
ftacle dont la patience le courage ne
puiffe venir à bout!
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dre l’Etat dont il étoit membre, auffi
douillet auffi élégant que pouvoit
l’être un difciple formé à l’école du
Marquis de Florimene fe fit des di-
fcouré académiques monta en chaire

déclama.
Ce n’étoient qu'’antithefes, qu’épi-

grammes genti!leffes dans tous fes
Sermons. Chaque phrafe exprimée
poétiquement terminée avec art,
étoit marquée au coin du bel efprit,
tous les fujets rouloient fur les jeux, les
fpeélacles la parure, les converfations,
les promenades, l’amour des plaifirss au-

tant d'objets où l’expérience du Prédi-
cateur lui fervoit de maître, Tout
étoit d’après nature, tout faifoit ta-
bleau, il fembloit à chaque Audi-
teur qu’il fe trouvoittranfporté au théâ-

tre dans les cercles au milieu des
fêtes.

Les geftes répondoient au mouve-

Ment des yeux, les yeux ne man-



YU F 8quoient point de s’enflamer lorfqu’il
s’agiffoit de peindre quelque paffion.
Une voix délicate mais argentine,
donnoit de nouvelles graces à l’Ora-
teur, fon vifage, ainfi que fa pre-
ftance, achevoient de décider tout le
monde en fa faveur.

On cria d’abord au fcandale, faute
de connoître 1e bel ufage de avoir du
goût; mais comme il eft facile de s’ap-
privoifer avec tout ce qui eft aimable,
les murmures fe changerent en éloges,

l’Abbé devint l’Apôtre de toutes les
femmes du bon ton. Elles s’affemb'e-
rent, elles cabal:rent, leur fuffrage
l’emporta fur l’avis de quelques Pré-
tres gothiques, qui publioient que la
gravité de la chaire étoit incompatible
avec les gentilleffes de l’Abbé.

Bientôt quelques Abbés, quelques
Moines s’efforcerent d2 le copier. Ce
n’étoient que foupirs regrets de la
part de certains Eccléfiaftiques qui n’a-
voient pas le talent d’une auffi agréable
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compofition ils s’affligeoient d’avoir
des Sermons qui n'étoient remplis que

de l’Ecnture des Peres, ils euf-
fent voulu troquer toute leur fcience,
pour l’a:t d’écrire de déclamer auffi-

bi:n que le délicieux Abbé de Fio-
rimene,

On avoit beau parcourir tous les
Sormonaires pour découvrir, fi felon
le privilége du métier, il n’avoit point
pil'é; mais le moyen de trouver pla-
glaite un Abbé qui n’avoit 1Ô que des
Romans des Comédies, qui avoit
cherché fes portraits à la toilette des
femmes, dans la converfation des
beaux efprits.

Combien de fois ne défefpéra-t-il
pas ceux qui prétendoient à la rivali-
té 2 Chaque jour la foule groffiffoit,
une file de carroffes annonçoit de loin
l’Eglife où il préchoit, il ne defcen-
doit de Chairz que pour traverfer des
flots d’Auditeurs, que fon éloquence
merveilleufe rendoit ftupéfaits. Eh
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quels Auditeurs Des Femmes de Cour,
des Seigneurs. On dit même que B°**
Déifte prefqu’Athée, qui n’avoit-pas
paru à l’Eg'ife depuis le jour de fon
Baptême, vint l’entendre s’en re-
tourna tout extafié.

Mais pour prevénir les defirs du pu-
blie, je crois devoir rapporter ici quel-
ques endroits des fermons de notre
jeune Coriphée. Voilà commént il
s'exprime à l’article des Spectacles,

Les hommez de tous tems imitateurs
de la belle mature, s'efforcerent de la co-
pier, apres avoir peint ce qui affectoit
leurs yeux, tels que les volatiles dont l’air

Mefl parfèmé, tels que les arbres dont la ter-
À

re ef} okombree, les fleurs dont elle eft fi
agreablement émaillee, ils fe firent desJpeElacles de ce qui flattoit leurs paffions, fl

le cœur de concert avec l’imagmation leur
4

fournit les crayons propres à ce travail. H
y

Ils furent delicats à proportion que les paf-

fions etoient agréables douces hardis
frippons à proportion qu’elles étoient vives.

mr
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Ainfi le thedtre, dans les frecles effémines,
ne produifit que des pieces qui refpiroient la

mollefe, dans les tems celebres par les

guerres, par la valeur, il n’offrit que
des fcenes enfanglantces.

Autant de réprefentations intéreffantes

Chacun s’y retrouve, apperçoit comme
dans un miroir le tableau de fès inclina-
tions de fes mœurs, Le voluptueux y
voit l'objet de fon amour embelli, cette
vue remue toute fon ame l’attendrit: le

v

furieux y découvre l’image ge fa haine,
de ces fureurs, cet afpe& l’enflamme,
fat renaître fa colere fa rage.

Ah! quelle impreffion ne fera point fur
vos cœurs le fpeËtacle d'une amante eploree,

dont on veut éteindre l’amour cn faifant

mourir celui qui wefl objet. Ses yeux
larmoyans fes cheveux flottans, fon v'fage
dont le coloris fe metamorphofe en pdleur,

dont les rofes fe changent en cypres fa bou-
che qui ne s’entr'ouvre que pour donner paf-

Jage à des foupirs à des fanglots, met-
tent toute Pame en defordre, caujent des



Gas F 47impreffions qu’on ne peut refjentir fans être
coupable, qu'on reffent toujours avec
une violence extreme.

Oui, Meffieurs c’eft au fpeClacle que
l’homme touche attendri nef plus homme
que pour en éprouver les foibleffes que fes

v

fens s’uniffent à fès paffions pour le tour-
menter jufqu'à ce qu'il furcombe 3 que fes
préjuges fe transforment en verités, que fes

defirs deviennent des confentemens que fès

confentemens font des crimes que fes cri-
mes font des profanations de la Loi Sain-
te, qu'enfin fes profanations le condifent à

Ja perte, que fa perte eft celle d’une ame
créez à l’Image d'un Dieu, formée pour

le fervir.

Sur l’amour des Plaifirs.

Le texte étoit:
Guflans gufiavi paululum mellis in fieu-

mitate virge, eccemorior. J'ai goûté
un peu de miel au bout d’une baguet-
te, pour cela je meurs.

ES



488% 2 WImage bien vive, Meffieurs de ces plai-
firs que nous recherchons avec tant d’ar-

deur, de ces voluptes qui font l’idole du
monde qui n’entraînent à leur fuite que
des degofts, des chagrins, des douleurs,

lu mort. Er ecce morior,
Puvoue que rien ref} plus feduifant' que

le pluifir. À fon premier afp: il ne pa-
roît environne que de graces de fleurs,
il femble ne promettre que des delices inex-

primables n’exifler que pour donner la
nourriture-la plus agreable à nos paffions

à nos fens: fes couleurs font vives ten-
dres fon langage impérieux doux mais
à peine en a-t-0n joui, que lame hunteufe de

cette jou:ffance eprouve un abattement, un

reçentir difons mieux une mort, Et ecce
mor.or.

Deux objets que nous ne devons point

perdre de vue, D dont j> vais vous entre-
tenir, en vous difant d’abord que rien n'eft
plus Jeduifant que le;laifir ce fera ma pre-

micre parte, Guftavi paulolum mellis,
En
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plus dangereux ecce morior: telle fe-
ra la divifion de ce diféours, div'fion qui
Je trouve dans mon texte que je me
flutte de traiter d’une maniere qui réveillera

votre attention.

Sur la Providence.

Le Moteur univerfel, Meffieurs, que
les uns nomment Dien, les autres Crea-
teur, mous a tellement impreffionne par fon

opération continuelle fur nos efprits fur

H05 yeux, que nous ne pouvons penfer
voir, fans être convaincu de fa providence

de fonaËhon. Admirable providence, qui

vifitle dans fon invifibilité, finie dans fon
infinite, mefurée dans fon immenfité, mo-
mentanee dans fon eternité, s’éterid depuis

PA ge zufqu’à l’homme depuis l’homme
julqu'au volatile, depuis le volatile jufqu'à
l’inetle, depuis l’infetle jufqu'au grain de

fable qui n’a ni mouvement nivie. C’eft cette

prouidence qui azure füurdore les Cieux,

C
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les nuages, Œ en fait un vernis digne de
toute notre admiration. Providence dont

la main creufe les rivieres, dont le crayon
emaille nos campagnes, dont le mouvement

ebranle la terre la foutient. Providence
qui crea les fenfations les plaifirs,
qui nous donna des fèns des paffions
pour jouir des merveilles de cet univers,

pour former ce concours de jeux d’uf-
Frres, de ris de pleurs, de fatisfattions

de peines, de biens de maux que nous
nommons fociete,

Ainfi tout ef} Pouvrage de la Providen-
ce, D nous w'agiffons ne refpirons que
par fon impreffion. Mais l'homme fe joue

de ce qu’il devroit le plus craindre le
plus refpekter comme s’il étoit le maître
d’anéantir lu divinité même par fes defirs, il

Je perfuade qu'il n’y en à point, parcequ’il
Je fpuhiite. Souhaît abominable, dont je
ne vous parle qu’en friffonnant, fouhait qui
4 produ:t la feCle des incrédules c’efl-a-dire

de ces hommes qui ne parlent que pour men-



7, 5"tir, qui nementent que pour blifphémer qui
ne blafphément que pour féduire, qui ne fe-

duifent que pour fe faire un parti, qui ne
Je font un parti que pour braver les Loix

humaines divines, qui ne bravent ces
loix, que pour fe livrer impunément à leurs

defirs corrompus.
Ah! que ne puis-je ici du foufile de ma

bouche exterminer ces hommes audarieux,

apprendre à la terre que l’on w'eft grand que

lorfqu’on fe croit petit fublime, que lorf
qu’on efl humble, digne d'eloges, que lorf-
qu’on les rejette, favant, que lorfqu'on a

la foi,
Si je pouvois ici tirer ce rideau qui voile

à nos yeux toute l’économie, toute la fa-
geffe de la Providence, vous verriez qu'elle

arrange dans le fecret jufqu'à ces fibres qui
conffituent le plus petit animal, quil y
a pas jufqu’à nos fourcils qu’elle wait arcque,

Jufqu’à nos joues qu’elle ’aît coloré, jufqu'à
nos yeux qu'elle n'ait anime jufqu'à nos
cheveux qu'elle n'ait étage. C'eff à elle
que je dois mon fun de voix, ma figure,

Ca



52 Ames traits, c’efl elle que je dois remer-
cier des graces maturelles, des talens
qu'elle m'a fi gencreufémnnt departi.

Sur la Parure.

Que ces hommes dont la Providence à
marque le rang, qu’elle a comblé de
bienss que ces hommes dont la naïffance
ef} un titre dans l’état pour recevoir des pre-

fë ences des honneurs fe fffent un genre
de vie afforti à leur grandeur, embellif-

fènt leurs perfonnes leurs joues par une
magnificence conforme à leur état cela doit

être, cela fut toujours.
Ainfi je ne viens m'elèver ici que contre

ces perfonnes de neant, qui fans diffnthon

fans goût, affeGlent un fafie ridicule

bizarre, donnent dans des exres de mon-

danité. N'attendez donc de mon gele ni
des declamations contre le luxe, ni des im-
précations contre une certaine delicatel]e

qui fut toujours le partage des names bien
nées je ais que le luxe efl néceffaire aux
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ler l'argent, qu’il y a des conditions qr’on
ne diflingue que par des ornemens exié-

rieurs,
Loin de nous cette divifion farouche, qui

ne connoît de décence que des couleurs obfeus

res rembrunies, qui feroit prefqu'’un
reproche à Auteur de l'univers d’avoir don-
né trop de magnificence trop d’eclat à
la terre aux Cieux: cette dévotion qui
s’allarme qui s’irrite à l’afett d’un beau
vifage, qui range prefqu'au nombre des
pêches mortels l'avantage d’une belle tail-

le celui d’avoir du goût.…

Sur le monde.

Le monde ef une énigme quipourra la de
vwiner? Le monde ef£un myffere qui pourra
l'expliquer DL echappe à celui qui veut le
peindre, il fuit celui qui croit en jouir. Les
brillantes couleurs dont-il fe pare paroi{jent

des nuages aux yeux du Philofophe
Ja philofophie n’eff qu'une affeChon melanco-

C3



54 Ga FHlique felon les mondains.  Ainfi les hom-
mes fe jouent les uns des autres, ce jeu

forme l’effence de toutes nos focie'és.…
La fiience du monde, toute fuperficielle

qu'elle eff, exige beaucoup d'etude, beau-
coup d’art.  C’eft une folie de la méprifer,
c’eft une fage(]e de ne pas s’en occuper. On
connoît le monde, lorfqu'on connoît les hom-

mes on ignore les hommes, quand on s’i-
gnore formême. Les fcenes du monde wa-

rient parceque nous fommes changeans,
nouschangeons, parceque Tinconflance efl
l’appanage de l’humanite.…

Sur la Fête de S. Jean-Baptifte.

Qu'efi-ce que Jean-Baptifie 2 un arc-en-
ciel qui fuccede à des tems nebuleux une au-

rore qui precede le jour le plus brillant le
plus folenmel, un crepufcule qui annonce
le foleil, un zephir qui porte für fès aîles
la plus féconde la plus delicieufe rofée.

Sa vie ef} angélique, fon langage fur-
humain fa figure celefle. II ne fe nourrit



Gex 55que des fruits de la penitence, Ine marche
que fur les epines de la mortification, il ne
vit que pour mourir à tout inflant, il ne
fuit le monde que pour fe trouver il ue pra-
tique la loi, que pour fentir les influences

de la grace, il ne châtie fon corps que pour
elèver fon ame il n'évite les converfations,
que pour converfer avec Dieu.

Grand dans fa petiteffe lumineux
dans fon obfeurité doux au fein de l’au-
flérité, 1 eff jamais moins feul, que
lorfqu'il efi feul, jamais plus riche que
lorfque tout lui manque jamais plus con-
tent que lorfqu’il ef prive de toutes les con-
folations humaines, jamais plus celebre, que

lorfqu’il wit inconnu.
Que ne puis-je vous peindre ici fon de.

fert. Les vertus en font un parterre qui
embaume E qui ravit, les Anges y vien-
nent admirer un mortel qui les rte, Dieu
lui-même y deféend pour contempler for
propre ouvrage. C'e/l- là qu’une pricre qui
a toute la fuavité de l’encens, toute l’atti-

vite du feu, toute l’aëlion de la grace,

C4



56 Gex Mtoute l’ardeur de ln charite, s’eleve à tra-
vers les noires exhalaifons du monde dont

l'air efl inféGé penctre jufqu'au- delà
de ce Ciel où fut ravi S. Paul.

Sur la mort de la Ducheffe de

Si la mort, dans cette foule de perfon-
nes qu'elles ne ceffe de moiffonner eût dé
en épargner unë, ah, n’en doutez pas! ç'eût

cé l’Hervine que nous pleurons. Que de
charmes qui devoient l’exempter des rigueurs
du trepas que d’agremens qui devoient la

mettre à l’abri de la fatalité du deflin. On
ne favoit ce qu’on devoit admirer davan-

tage de fon ame, ou de fon corps: de fon
efprit, ou de fon cœur; de fa feience, ou

de fa gentrofite, Ferme funs rudeffe
magnanime fans oflentation, populaire funs

familiarite compatiflante fans foiblefe
prudente fans pufillanimite, fage fans ex-
ces, elle offroit à la terre le fpettucle d’une

créature prefque parfaite, Mais, 6 deul!
é defefioir! les deflins n’ont fait que la
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montrer, ainfi qu’une tendre rofe qui germe,
qui boutonne qui s’epanouit elle paroît
avec éclat SP prefqu'auffi tôt elle fuc=
combe à la violence d’un orage qui la ter=

nit, qui la fune, qui la renverfe…
Où trouver un pinceau afJez delcat pour

rendre au naturel toutes les graces,
toutes vertus qui firent un chef-d'œuvre de
notre illufire morte? Graces dans la figu-
re, graces dans L: converfation, graces
dans le maintien, grates dans les manie-
res, elle Jembloit n’exifler que pour revivre

dans tous les cœurs. Vertus de tempera-
ment vertus de reflexion vertus fupe-
rieures à toutes celles qu’on admire com-
munement, elle wagiffoit que par des im-
preffions toutes celefles. Son efprit etoit
un trefor fon cœur un fanEluarre fon
ame un ciel, Philofophe au milieu des
grandeurs grande au milieu de mifères
de la vie, elles fembloit avoir rien d’'hu-
main, que des fentimens d'humanite…

Temple qui poffélez maintenant fes de-

pouilles, félicitez- vous d’avoir les precieux

C5



£4

E

58 Ÿ Li

refles d'une mortelle qui ne travailla que
pour l’immortalsté, d’une femme qui m’eût
de fon fexe que la douceur la modeflie,
d’une Duchefle qui ne connut de grandeurs

que de celles de les meprifer.
Et vous qui aujourd’hui fpeÆlateurs,

peut- être demain fpeElacle affiflez à cette
lugubre ceremonie n’efpérez plus revoir ja-

mois fur terre une ame auf} magnanime,
auffi vertueufe que celle qui anima tres-hau-

te, très puiffante Dame, Ec.
1 folloit des fiecles pour la produire,
il en faudra pour la renouveler. Les

tems s’epuifent dans l'enfantement des Hé-

ros, ne reviennent de cet epuifement,
qu'après une fucce)fion d’âges prefqu'un
renouvellement du monde entier.

Delà cette penurie de grands hommes
cette ravete de merite, qui moffre qu'un

grand wuide à nos yeux, qui nous for-
ce à donner des eloges à la médiocrité mé-
me, à mettre au nombre des vertuex,
ceux qui m’out pas de vice, à nommer ge-
nies, ceux qui ont à peine de l’efprit,

ES



G y 59Quel dommage! malgré la néceffité
d’avoir un Prédicateur de cet acabit,
{a poitrine s’altéra, toutes les Tab-
lettes, tous les Syrops, ne purent
lui rendre fes forces fa vois; mais
comme il n’y a prefque pas de mal-
heur qu’on ne puiffe réparer il laifla
quelques Chaires de la Capitale rem-
plies de dignes imitateurs, Cependant
le grand œuvre n’étoit qu’ébauché, il
falloit abfolument éduquer certains Ec-
cléfiaftiques, les maniérer. «Notre
merveilleux Abbé le fentit il ne
defcendit de Chaire, que pour perfua-
der à ces Confrerés de fuivre les mo-
des de prendre le bon goût.

On ne fait fi ce fut fon adreffe à
s'infinuer dans les efprits, ou l’heureu-
fe difpofition de ceux qu’il converti,
qui le rendirent maître du champ de
bataille mais quoi qu’il en foit il
réuffit fans peine fans effort, des
Abbés fe hâterent de fréquenter les
cercles les jeux. Ils devinrent douil-
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60 Gus Mlets comme des femmes poufferent
la métamorphofe jufqu’aux vapeurs
ils ne dormirent plus que fur le duvet,
ils ne fe leverent plus qu’à midi, ils ne
fe nourrirent plus que de friandifes
ils ne porterent plus que du velours

du fatin, en un mot ils fe pâterent,
{fe parfumerent, fe friferent, oferent
même avoir des boucles de brillans,
des manchettes à dentelles, à deux

rangs.
Les rabats perdirent leur pâleur,

prirent la couleur du gros bleu, cho-
fe étonante les aufteres Janténiftes
les dévots Sulpiciens, s’unirent enfem-
ble pour adopter cette nouvelle mode,
On vit done des Eccléfiattiques con-
fondus avec les gens du monde ils
y firent le rôle de joueurs de galans;
ils agacerent les plus jolie femmes,
ils le difputerent aux plus élégans pe-
tits maîtres en graces en gentilleffes,

Les Evêques toujours attentifs à
Maintenir la difcipline, fe plaignirent

s’efforcerent d’ariêter les effets d’un
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Papillotage auffi outté mais leurs avis

leurs ménaces n'aboutirent qu’à ex-

citer de l’admiration de la part des
bons Eccléfiafliques,, des railleries
de la part des indociles des vola-

ges.
Trifte coup d’œil pour des hommes

fcrupuleux! mais heureux recits, pour
‘un pere qui voyoit enfin fes projets ac-
complis! Brillant tableau! aux yeux
d’une mere qui ne cefloit de vanter les
exploits de fes géné:eux fils, Peut-
être que fi ces précieux enfans euflent
paru un fiecle plutôt, ils n’auroient
pas gagné un pouce de terrein; mais
qu'importe? On ne juge des affaires
que par l’événement; quoique les
efprits fuffent difpolés à recevoir ces
nouveaux venus ils n’en font pas
moins dignes d’éloges d’admiration.

Mais qui fe feroit attendu à voir
les Moines mêmes fuivre ces exemples!
Cependant la chofe arriva; les cloi-
tres furent redevables de cette fingu-
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liere métamorphofe au jeune Flori-
mene qui fe fit Religieux dans un
Ordre où l’habit e& élégant. Il en
tira tout le parti qu’on pouvoit en
efpérer. Il fe papillota, il fe poudra,
il s'ajufta. Ses vêtemens le difpute-
rent à la blancheur de la neige, fes
manieres à celles d’un homme de Cour,

au point que les autres Ordres le fixe-

rent, crurent ne pouvoir mieux fai-
re que de le copier. Quel coup d’œil
On apperçut je ne fais combien de
perfonnages morts au fiecle revivre
au monde par une affection des airs
extraordinaires, Ceux qui ne portoient
que de gros draps endoffoient l’éta-
mine; ceux qui étoient à peine chauf-
fes, prirent des bas de foie; les uns
changerent leurs corroies pour des
boucles d’argent, les autres troquerent
leurs feutres pour des caftors; ceux-
ci couperent leur barbe laifferent
croître leurs cheveux, ceux-là mal-
gré l’épaiffeur de leur froc, l'hog-
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teur de leur accoûtrement, ne fe fer-
Virent que des plus beaux mouchoirs

de l’Inde poufferent la fenfualité
jufqu’à les parfumer.

Il feroit difficile d'imaginer combien
cet événement fut rapide, En moins
de fix ans, tout fut changé, il n’y
eut que les ftrictes obfervateurs de la
régle qui ne confentirent point à fes
charmantes innovations mais com-
ment les regarda-t-on? Leur zèle fut
traité d’enthoufiafme leur régularité
de folie.

Ainfi tout fe reffentit des modes in-
troduites par le trop aimable Florime-
ne, il faut avouer qu’il n’y avoit
qu’un Religieux de cette efpece capa-
ble de les introduire. Un Bénédidtin
étoit trop lugubre pour le tenter, un
Cordelier trop fans façon pour l'infi-
nuer, un Capucin trop pénitent pour
le propofer.

Bientôt les réfectoires fe changerent
en Salles, où l'on ne ceffa de donner
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des repas fompiueux aux Séculiers
où l’on fit pétiller le champagne, où
lon égaya les propos, où l’on fre-
donna dus chanfons. Les Bibliothe-
ques devinrent des déferts, où les rats
prirent fans crainte leurs ébats, les
brochures courantes remplacerent les
mfolo. Les Cellules furent jugées in-
commodes mal-faines, on leur
fubftitua des chambres élégantes, or-
nées d’eftampes de lits à la mode,’
de dorures de cheminées les
promenades publiques, qui l’auroit cru:
furent l'endroit où les Cénobites vin-
rent fe mêler avec les femmes du mon-
de paffer leurs heures de recréation,
L’Offize fe dit à la hâte, fous pré-
texte que les forces de l’homme ont
diminué qu’on manque de Sujets,
on ne fe leva plus la nuit on ne jeÜ-
na prefque plus. Le maigre incom-
moda, le gras devint auffi commun
parmi ceux qui avoient fait vœu de
n’en point manger, qu'au milieu du
monde,



sé, prVa au V/ 65
Ainfi les Cloîtres perdirent cet air

morne lugubre, qui n’infpiroit que
la pénitence; ainfi les Religieux qui
adopterent ces modes, ne furent plus
connus pour tels que par la forme du
capuchon, qui eft encore le fymbole
monaftique, mais qu’on cache qu’on
rétrecit autant qu’on peut ainfi le
monde fe trouva dans le fein même de
ceux qui y avoient renoncé les vœux
parurent moins des obligations que des

difpenfes tout, juiqu'aux prit
un air d'élégance de mondanité.

Le Papillotage acquéroit donc cha-
que jour des difciples, lorfgue l’épaif-
fe Finance commença à fe remuer,
à goûter le nouveau genre de vie qui

s’introduifoit de toutes parts.
Perfonne n’ignore que les Malto-

tiers, prefque auffi maffifs que leur or,
fe contentoient autrefois d’ouvrir de
tems en tems leurs coffres- forts,
d’y contempler leurs écus. C’étoit
tout leur plaifir. Soit qu'accoutumés



66 G 5 ÿpar leur extraction, à une vie groffie-
re mefquine, ils n’euffent ni goût,
ni manieres, foit qu’affez fins pour ne
pas faire appercevoir leurs richefes
au public, i's vouluffent mafquer leur

“fortune leurs gains, ils ne connoif-
foient ni la fenfualité ni la volupté.

Leurs airs étoient prefque ruftiques
leur table bourgeoife, leur habillement
gothique, 'eurs maifons fans ornement

fans commodité, Mais quel miracle.
L’élégante fille du Marquis de Flo-

rimene, prend pour époux un vieux
Financier, riche à millions, dès la
premiere année du mariage on dé-
penfa onz> cens mille livres en fêtes,
en équipages en garde robe en
ameublemens. On apprend au bon-
homme, qui n’avoit d’efprit que celui
de calculer, que l’or entaflé n’a pas
plus de mérite que les pierres, que la
vie eft trop courte, pour ne pas s’em-
preffer d’en goûter les plaifirs, que
c’étoit le comble de la félicité de pou-
voir fe les procurer,



Ge Ÿ 67La nouvelle Epoufe étoit belle,
elle favoit affaifonner fes remontran-
ces de tant de charmes de graces,
qu’il n’y avoit pas moyen de réfifter.
Le bon-homme eut beau objecter fon
âge fon économie al'éguer les dif-
ficultés qui lui en coûteroit pour pren-
dre un nouveau genre de vie, pour
entrer dans le monde dans un tems où
l'on penfe communément à en fortir,
il fut obligé de fe rendre. Il eft vrai
que fa femme l’affura qu’il feroit difpen-
fé d’affifler aux feftins qu’elle donne-
roit, qu’elle fe propofa pour faire
avec fes amis tous les fraix de la 1e-
préfentation. On exigea fimplement
de lui qu’il confentît à dormir fous des
lambris dorés, à ne plus voir que des
livrées brillantes au lieu des habits
obfcurs dont fes valets étoient cou-
verts, à ne plus s'habiller que felon
les faifons le nouveau goût, à ou-
blier enfin fes jambes fa béquille
Four fe laifler pompeufement traîner
dans un brillant équipage,
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68 Gus ŸOn lui apprit l'alphabet de l’opulen-
ce de la grandeur, qui confifte à di-
re, Mmes gens, à ne jamais appeller fa
femme que Madame {a mémoire,
quoiqu’embrouillée fur tout ce qui n’é-
toit point calculs, retint aifément ces
mots.

Cette métamorphofe auffi finguliere
que fubite, ne manqua pas fans dou-
te d’exciter des railleries de la part des

uns, des applaudiffemens de la part
des autres. Chacun ne parloit que de
cet événement, tandis que les confre-
res du perlonnage qui fe donnoit en
{pectacle ne- favoient s’ils devoient
imiter, ou blâmer. La circonftance
étoit fans doute délicate. Reftoient-
ls dans leur premiere fituation ils
paffoient pour avares, pour gens in-
capables de fréquenter la bonne com-
pagnie, d’être maniérés, ils fe fer-
moient l'entrée aux grands mariages
on les montroit au doigt arboroient ils
la magnificence fe mettoient- ils à la
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tune aux yeux des clair-voyans,
ils en craignoient les fujets. Terrible
combat! Cruelle alternative!

Pendant ces fyndérefes {es per-
plexités, la nouvelle Financiere vifi-
toit toute la haute Maltote, laiffoit
par -tout des traces de fes graces de
fes parfums. On ne ceffoit de fe ré.
crier fur l’éclat de fa perfonne, fur le
brillant de fes équipages, fur le bon
air de fes gens, ce cri étoit fi uni-
verfel, que les avares les plus invété-
rés, que les hommes les moins fufve-
ptibles d’agrémens ne murmuroient que

tout bas. Enfin les écailles tomberent,
l’on vit clair. On vit qu’un argent

inutile perdoit toute fa’ valeur,
qu’en employant à la parure au
faite, on fe procureroit des époufes de
qualité, on tiendroit à la premiere no-
bleffe, qu'alors on acquéreroit des
protecteurs, qui ferviroient dans le be-

foin.
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changerent de fyftéme dans le même
mois. Ils fortirent du fein de cette
opulence fourde, dont on ne s'apper-
cevoit pas, pour embraffer une vie
fomptueufe bruyante, ils paru-
rent fur le théâtre du monde, auffi le-
ftes auffi pimpans que des Comtes

des Marquis. Quelques-uns paru-
rent d’abord gênes, embarraflés; mais
ils prirent des Maîtres déjà il s’en
trouvoit. Ainfi ils acheterent l’hon-
neur de fe préfenter avec grace ils
en avoient les moyens, leurs mai-
fons devinrent des palais.

Ce ne furent plus que fêtes fe-
flins, tout le monde jufqu’aux pre-
miers Seigneurs fe fit gloire d’aller
prend:e la foupe du Financier; mais
la ville parut trop refferrée pour l’effor
que Meffi-urs les Traitans oferent fe
donner  lls couvrirent la campagne
de châteaux, où des armoiries peintes

Iculptées les annonçoient de toutes
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cieufes produifirent dans tous les t:ms
les fruits de toutes les faifons, que de
merveilleux potagers entrecoupés de
canaux attirent l’attention de tous les
curieux que des allées pouffées à per-
te de vue femblerent des forêts,
que des bâtimens qui paroiffoient me-
nacer le Ciel, déroboient aux yeux
des voyageurs l’afpect même de la ca-

pitale.
Telle fut l’époque où la Finance

alla de pair avec la plus haute Noblef-
fe. Combien les Marchands n’y gag-
nerent-ils pas? car il n’y avoit eu juf-
qu’alors que le Militaire, l’Abbé, l’hom-
me de Cour qui brilloient, tous ces
Meffieurs ne payent pas fouvent.

Il femb'e qu'après ces progrès Ja
Nation devoit être entiérement manié-
rée, que le Papillotage n’avoit plus
de victoires à remporter cependant
il en reftoit une importante Four con-
fommer l’œuvre, s’il eft vrai, comme



72 aeperfonne n’en doute, que les Religieu-
fes forment un corps confidérable dans

l'Etat, qu’elles font les êtres lesplus
propres à introduire des ufages, à per-
fuader à fervir de modèles, Elles
élevent la jeuneffe, elles vont à toute
heure au parloir elles écrivent fans
ceffe, on croit volontiers à leurs pa-
roles à'leurs lettres.

La fille du Marquis deftinée à cette
entreprife, fe hâta de poftuler, de
prendre le voile. Elle trouva déjà
toutes les bonnes Sœurs occupées de
la révolution qu'excitoient les modes,
comme d’un événement qui étoit une
nouvelle. Leurs converfations ne rou-
lojent que fur les manieres, les tons

les airs, que toute pe:fonne qui
vouloit plaire étoit abfolument obligee
de prendre.

Sœur Sainte Rofalie fe répentoit
d’être Religieu‘e dans une circonftance
où elle eût pu donner tout l’effor à fon
goûr pour la parure; la Mere Sainte

Ger-
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Gertrude penfoit que fon vifage déjà
ridé reprendroit fes anciens charmes,
fi la guimpe étoit au moins plus fine,

le voile plus élégamment arrangé;
mais c’étoit le grelot perfonne n’ofoit

l’attacher.
On craignoit les feptuagénaires,

il'y en avoit bon nombre, c’eft- à di-
re, ces graves fybilles qui fe faifoit
repréfenter chaqu’année la poupée de
la Communauté figure entiérement
habillée comme l’Inflitutrice, qui
auroient cru apoftafier d’y ajouter fim-
plement une épingle; ou d’en retran-
cher un pli.

Il n’y avoit que l’infinuation
laffiduité auprès de ces Meres fempi-
ternelles; qui puffent les gagner, ou
du moins les rendre tolérantes fur l’ar-
ticle des modes, La jeune Florimene
le fentit, elle employa ce moyens
mais ce ne fut ni pendant fon noviciat,
ni même la premiere année après fa
profeffion. Elle eût alors infaillible-

D



74 As. aûEuxment paf} pour un petit organe de
Satan, pour Satan lui- même, qui
venoit tenter Eve dans le Paradis
Terreftre. Elle diffimula done elle
attendit; lorfque le tems fut venu,
elle commença par dire que les Reli-
gieufes où les Penfionnaires fe manié-

roient avoient beaucoup plus de
fujets, que le monde vraiment bizar-
re prenoit pour méthode, de ne plus
affectionner d’autres Communautés que

celles où l’on ne s’effarouchoit point
de la paru:e des modes.

Ces prem'eres paroles ne firent nul-
le impr: ffion mais comme elles furent
fouvent ré; étées, avec beaucoup
d’adreff: elles eurent une partie du
fuccès qu'on en attendoit pour
achever l’ouvrage on engagea les
bonnes Meres à permettre qu’on re
prefentat la Tragédie d’Efter. Cette
piece ylut, la parure qu’on emplo-
Ya Our cette fête, apprivoifa les vieil-
les Religieufes avec les plus brilan-
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tes couleurs, tout l’attirail du fiéele.
Il fallut leur montrer jufqu’aux moin-
dres rubans jufqu’aux moindres aju-
ftemens dont on fe fervoit; enchan-
tées de la complaifance avec laquelle
on fatisfait leur curiofité, elles convin-
rent enfin que les modes donnoient
beaucoup de grace, que celles-là
étoient plus élégantes, que la maniere
dont on les paroit dans leur jeuneffe,

Les chofes en étoient-là, lorfque
l’Abbeffe du couvent accabié» de lan-
gueurs d’années termina fa carrie-
re par Une foudroyante apoplexie,
fit place à la b:lle Olimmpe qui fut
élue. Circonftance heureufe qui
devint l’occafion d’un changement unis
verfel. La nouveil* Abbeffe ayant
commencé par accabler de préfens
de careffes les Religieufes qui compo-
foient fon confeil, man-fetta clairement
fon goût, penfant avec ra:’on que la
reconnoifinc- autant que '1 Con wais
fance les engageroi-at à délérer à les
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76 2volontész elle ne fe trompa point. On
trouva que Madame, étoit charmante,
que tout ce que /Madame défiroit étoit
reifonnable, que tout ce que Madime
faifoit étoit au mieux que tout ce que
Madame difoit- étoit affaifonné de gra-
ces, d’efprit d’équité, les par-
loirs retentiffoient de ces expreffions.

Bien des Abbefles euffent cru que
ces aveux fuffifoient pour fe livrer à
toutes leurs fantaifies mais celles -ci
fine fubtile pré:uma avec raifon qu’il
falloit autre chofe que des complimens,
pour changer l’efprit de toute une
maifon; afin de faire tout en régle,
elle affembla 'e Chapitre qu’elle eut
grand foin de prévenir par mille at-
tentions envers toutes les Religieufes.

C’étoit un fpectacle de voir tout un
effain voilé fe réunir pour approuver
la mondamté d’une Abbeffe, fous pré
texte de réformer des abus. Les vieile
les à la droite paroiffoient des fignes
en guimpes en bandeaux, les



Gas 3jeunes à la gaûche reffembloient à des
hirondelles qui ne cherchent qu’À vol-
tiger à gazouiller. Les Confeill-res

les Difcrettes lurent tour-à tour les
Chroniques de l’Ordre les Statuts,

fi-tôt que cette leŒture fut finie,
l’Abbefle s’exprima ainfi

Sans doute ces Reglemens furent aue
trefois diËles par la plus haute fage(]es mais
comme les fiecles'ne fe reflemblent pas,

que ce qui efi decent dans l’un eft ridicule
dans l’autre, on peut felon les tems, les
lieux tes circonflances, changer quelque
chofe à des Statuts qui n’ont ete faits que
conformement aux coutumes des dges paf

fés. Vous favez, nos tres-cheres M>-
res EP nos tres cheres Sœurs, gne l’habit

ne.fit jamais le Moine je crois que
dans des jours comme céux-oi, où la ver-

tu femble effaroucher les gêns du monde,

il faut éviter toute fingularicé, parer
autant qu'on peut cette même vertu, pour

qu’elle paroifle aimable. Cependant je ne
veux rien faire que de votre avis Car je

D3
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78 vo ÿconnois wotre prudence wotre caparite,
ces fentimens ne feront point pafj:gers.

En tout vous me verrez prête à féconder

vos defirs, à vous accorder tout ce qui
dépendra de moi pour votre farisfatkion

pour vos befoins.
Après ce prélude, on délibéra fur

ce qu'on devoit changer, l’on pro-
pofa d'employer dorénavant des étoffes

plus fines, des voiles moins épais
de mettre les guimpes dans le bleu,

de porter des tabliers blancs; d’a-
voir des queues traînantes qu’on re-
troufferoit avec une agraffe d’argent
hors du parloir, du Chapitre du
Chœur; d'employer foixante- fix épin-
gles pour l'habillement de chaque Re-
ligieufe. Cette circonftance penfa fai-
te un fchifme, les unes en vouloient
ce nombre, les autres prétendoient
que quarante devoient fuffire mais
comme c’étoit une affaire de calcul
l’Abbeffe ordonna à la Mere dépofi-
taire d'examiner tous les plis replis
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Le réfultat fut pour les foixante fix
épingles, chaque Religieufe applau-
dits mais on établit que les Sœurs
Converfes n’en employeroient que tren-
te, que ce feroit une marque de
diftinétion. On permit un feul miroir
de poche, comme étant plus modefte,

néceffaire loriqu’on fe rend au par-
loir. On agita enfuite la queftion du
filence, l’on opina pour un quart-
d'heure chaque jour, en ajoutant que
fi cette pénitence paroiffoit trop rigou-
reufe, la révérende Mere Anbeffe fe-
roit maîtreffe de l’abréger.

Quant à ce qui concernoit cette
très-aimable Supérieure il fut flatué
qu’elle feroit maîtrefle de fe procurer
toutes fes commodités, qu'elle fe fer-
viroit de manchon pendant l’hiver
d’éventail pendant l'été, qu’elle ne fe-
roit tenue d’affifter à l'Office que les
Dimanches les Fêtes, que fa ta-

Da



80 Ÿble feroit compofée des Religieufes
qu’il lui plairoit,

On nomma enfuite une Mere Con-
fifeufe, on la chargea d’entretenir
les parloirs de bombons de bifcuits,

de préparer continuellement des fy-

tops pour le Confeffeur le Chape-
lain.

Ces Réglemens ayant été lus, fu-
rent unanimement approuvés, à l’ex-
ception d’une feule qui protefta contre,

qui a été regardée comme difcole le
refte de fes jours.

Un vainqueur ne fort pas du com«
bat avec plus de gloire de fatisfa-
tion, que notre Abbeffe fortit du Cha-
pitre Tout annonçoit fon triomphe

fa joie. Elle employa ce premier
moment où fon cœur palpitoit encore,
à écrire à la Marquife fa mere le fuc-
cès de fes travaux, Cette Lettre qu’on

a confervée avec foin, eft conçue en
ces fermes:
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Madame très honoree Mere,

Enfin je fuis autorifee par aële capitue
daire, à introduire dans ma Maifon toutes
des Modes qu'il me plaira. Les Vieilles
même dont je craignois la refiflance, ont
Jouferit joyeufement à mes volontes. D eff
vrai que depuis ma nomination je n'ai cefje
de les combler de politeffes de préfens.
Elles n’ont pas wu quel étoit mon objet,
tout s’efl terminé comme je le defirois, fans

éclat fans offeCtation.
J'ofe dire, fans me flaiter, que toute

autre Abbefle y eût echoue, Vous nous ver-
vez donc deformais degages de tout ce attie
rail lugubre, quinous donnoit un air aufle-

re farouche. Nous ne ferons plus des
Sœurs des Meres, mais des Dames,
dont l’élégance la propreté charmeront les

eux. Vous ne pourriez vous empêcher de
rire à l’afpett de la metamorphofe qui fe
fait maintenant dans l’Abbaye. Les vieil-
les fupplient les Jeunes dé les arranger fe-
don le nouveau goût, les Jeunes ne cef-
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M82 xxfent de venir me confülter, afin que nous
ayons au moins toutes uniformes dans la
maniere de nous ajufler. Je ne vous at-
tends qu'au commencement de l'autre mois;

C’eft à- dire vers le tems où les Tailleurs

les Ouvrieres auront fini nos robes
nos voiles.  J’efiere que vous trouverez
tout de votre goût, que vous vous re-
connoîtrez vous même dans tout ce que

j'aurai prefrrit.
Note Abbaye, comme tres- celebre,

Sera fûrement bientôt prifé pour modele,

j'aurai lu gloire de voir plus d’un Couvent

nous imiter. J'en re[jens un plaifir indici-
ble par celui que cela vous caufera w'ayant

pas une plus grande fatisfaËtion que de
pouvoir vous marquer le profond refpeËt a-
vec lequel j'ai l'honneur d'être,

Ce 13. Mai 1722.

Votre très-humble très-
obéiffante fervante fille,

D'Atreffe à**
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La réponfe à cette Lettre peint la
Marquife au naturel, j'ai cru devoir
l’inférer ici comme un monument de
{fa paffion pour tout ce qui avoit rap-
port aux Modes,

Ah! que je fais charmee, ma chere fil-
le, d'apprendre de vous-même jufjikoù vous
avez pouffe le zele G l’attention. Je ne
me verrai donc plus environnee que de pers

Jfonnes qui auront du goût, qui connnitront

les ufages du beau monde, il fera vrai
de dire que j'ai ete le principe le mobile
de tous ces faces.

Votre Lettre m'a rendu la vie; car je
ne vous diffimulerai point que malgre’ l’ef

prit Padrefle quesfe vous connois, je
craignois qu'il ne vous füt impoJible de reuf-

fir. Le Marquis ef} pénétré de juie, EP vos

freres n’ont pu contenir leurs tranfports,
Ils viendront tous avec moi vous fürre leur

compliment.

Je vous envoie des tabatieres à la nou
welle mode, pour vous G’ pour vos L'ames
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84 6 au ŸE je vous recommande de bien les faluer

toutes de ma part comme des perfonnes
qui me font devenues infiniment cheres, de-

puis qu’elles ont fuivi vos confeils. Je bats
les buiffons pour vous trouver des Penfion-
maires, vous en manquerez fürement
pas.  Ordonnez qu’on mette moins de fu-
cre dans vos confitures fèches, cela eff effen:

tiel. Adieu ma chere fille, je fuis à jamais
otre afféthonnee mere,

7««û Marquife Florimene.

L’Abbefle lut cette Lettre en pleine
Communauté ce furent éloges fur é-
loges en l’honneur de la mere de la
fille, Quelle confolation, difoit l’une,
d’avoir une Supérieure d’un mérite auf-

fi rare 2 quelle gloire difoit l’autre,
de voir à notre tête une perfonne iffue

de parens fi dignes de refpet d’a-
mour!

Bientôt les anciens parloirs ne fu-
rent plus fupportables, l’on en con-
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ftruifit d’autres, où l’élégance de l’ar-
chitecture des ornemens fe fit apper-
cevoir. Bientôt Madame eut fa table
particuliere, où elle n’appella que fes
bonnes amies elle vécut étrangere
au milieu de fes propres Sœurs, beau-
coup plus livrée aux perfonnes du de-
hors qu’à celles du dedans bientôt des
migraines des infomnies fe fuccéde-
rent fans interruption pour difpenfet
l’Abbeffe de tout Office pour l’enga-
ger à appeller continuellement les Mé-

decins, à prendre fans ceffe des houil-
lons des fyrops, pour lui permet-
tre de paroître au parloir en manteau
de lit, en cornettes de nuit, en mou-
ches en fontanges bientôt des chiens
de toute efpece, des oifeaux de tout
ramage de toutes couleurs, fervirent
de paffe-tems, &les cartes mêmes fu-
rent employées à diftraire des vapeurs,
car cette nouvelle maladie devoit né-
<effairement achever le portrait.

D7



86% ALes Tourrieres du dehors firent p'us
de cent courfes, plus de cent fois
elles furent grondées avant d'avoir
rencontré une étoffe capable d’habiller
Madame. On eût pris de la foie fi on
eût ofé mais la métamorphofe eût été

trop confidérable, l’on fe contenta-
du plus beau voile, On chercha par-
tout des Tailleurs, parmi dix neuf
il n’y en eut qu’un affez heureux pour
bien prendre la taille de la divine Ab-
beffe, pour donner à fa robe les gra-
ces qu’elle exigeoit. Il lui fallut cha-
que jour deux paires de gants, afin
d’immortalifer fon bon goût, elle ima-
gina la mode de faire des nœuds, mo-

de qui paffa jufqu’à la Cour, qui
fert à relever la beauté de la main,
l’agilité des doigts,

Les Religieufes apprivoifées avec
toutes les belles manieres, ne tarderent
point à être citées imitées, à l’exce-
ption des Vifitandines, des Urfulines,
des Clariftes, des Hofpitalieres, des
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Carmelites, qui réfifterent au torrent
des modes, tnais qui furent mifes au
rebut comme des perfonnes fans efprit

fans goût, qu’on affubla de tous
les ridicules de la fauffe dévotion,
de toutes les fimplicités du Cloître 3 il
y eut auffi plufieurs Monatteres de Bé-
nédictines de Bernardines qui s’en
tinrent à leur régle.

Quant à la fœur de l’Abbeffe qui re-
fta dans le monde, qui ne voulut point
fe marien,afin d'apprendre aux Demoi-
felles une nouvelle maniere d’obferver
le célibat, elle fe donna toutes les li-
bertés poaffibles. Elle eut à la cam-
pagne des comédies, à la ville des pe-
tits foupers, tout le monde y alla;
elle tint les pfopos les plus réjouiffans,

chacun les écouta. Enfin elle ac-
coutuma fi bien Jes oreilles les yeux
à tout ce qu’elle vou'ut due faire,
qu’on blâma les filles qui ne l’imitoient

pas, qu’on vit infenfiblement l’état
de Demoifelle former un état, de-



88 Gus Ÿvenir la condition la plus voluptueufe,
la plus agréable.
On vécut fans ferupule avec un bon

Ami qui prit foin des affaires, qui fe
chargea quelquefois de donner des con-

feils, on eut des effains d’amans qui
comme des papillons ne cefferent de
voltiger d’amufer, qui d'un jour
à l’autre fe brouillerent fe raccomma-+
derent, afin de rendre le plaifir de l’en-

trevue plus vif plus piquant. On
joua tous les rôles, fur-tout celui
de capricieufe comme le plus capa-
ble d’intéreffer d’attacher: Qu’y a
t-il de plus aimable en effet que de
Voir une perfonne faire tout à la fois la
pluie, la gré!e, le beau tems imiter
enfin par fon inconftance par fes va-
riétés les changemens des lunes des
faifons

C’ek donc depuis cette époque que
de vieilles Demoifelles, qu’on fuppofe
toujours dans la fraîcheur du premier
âge, dont les années, comme les
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jours par vingt- neuf jufqu’à foixante,
portent les couleurs les plus vives aga-
cent les jeunes gens, ont des amis fee
crets, dont elles achetent la complai-
fance la fociété, jouiffent à l'ex-
térieur des honneurs de la virginité.

Ces fortes de perfonnes, qui n’é-
toient ni femmes, ni veuves, s’appel-
loient jadis Dévotes, vivoient en
conféquence dans une certaine obfeurie
té; mais la fille du Marquis changea
cette mode importune il faut avouer
que certaines dévotes ne contribuerent
pas peu, par leur vanité, leurs médie
fances, leur humeur à faire redouter
leur état comme l’afyle de l’hypocrifies
de forte qu’on aima beaucoup mieux
afficher la mondanité la plus outrée
que de fe faire un mafque de la vertu
même,

Ce n’eft"pas que ces Dévotes ne
participaffent aux Modes perfonne
n’ignore qu'elles ont le fecret de don«



90 vuner des graces à l’étamine même qu’el-
les emploient ordinairement le brun
comme un fard propre à relever leur
teint, qu’elles ne manquent jamais
d’égayer leur retraite par des vifites
fréquentes de leurs Dire(teurs qu’elles
nourriffent de tout ce qu’il y a de plus
exquis mais malgré toutes ces dou-
<eurs, tout ce raffinement de cette
dévotion cette forte de vie eft toujours
génante, la fille du Marquis jugea
qu’il fal'oit autant fe damner en fille
du monde, qu’en Dévote affichée.

Son Hôtel, car elle en acheta un
magnifique, devint le rendez vous des
beaux efprits. Elle eut des jours affi-
chés pour traiter les Académiciens les

Artiftes les Etrangers; quoiqu’-
elle ne connût ni les Sciences ni les
Arts, ni les Pays qui entourent la Fran-
ce, cela n’empécha point qu’elle ne
paftät pour très- favante, que les
Philofoph :s ne s’efcrimaflent contre tous

ceux qui n’avoient pas le talent de l’ads



Gus M 9mirer. Il eft vrai qu’elle favoit peut-
être une cinquantaine de phrafes re-
cherchées deux cents mots nouveaux,

que fon ton étoit décifif tranchant,
D'ailleurs tout étoit fignificatif dans

fa perfonne, l’on appercevoit des
graces jufques dans le plus petit mou-
vement de fes lévres de fes doigts. Sa
maniere d’agiter fon éventail, fa façon
de fe-prefenter, annonçoient une per-
fonne extraordinare, qui devoit nécef-
fairement avoir du génie. On l’interro-
geoient comme l’Oracle de Calcas,& tous

les Parafites beaux efprits ne man-
quoient jamais d’exhaler la réponife
telle qu’elle fût, de lui prêter un
fens merveilleux.

Bientôt il ne fut plus queftion que
des faillies de Mademoifelle de Fliori-
mene, des charmes qu’on trouvoit
dans fa converfation. Son jugement
fur le mérite des Ouvrages des Au-
teurs fit autorité, L’Abbé de vint
régulierement lui lire fes Sermons
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pour faire valoir fes Chanfons fes
Poefies, la conjura de les approuver.

Il y avoit du moins un avantage
chez Mademoifelle de Florimene c'e
qu’on n’y jouoit prefque pas. Elleen
favoit affez pour connoître que le rôle
de joueufe ne s'allie point avec celui
de favante elle vouloit foutenir le
perfonnage de la Femme Doëleur.

Cependant elle toléroit les cartes,
elle trouvoit bon qu’on en fit une

partie comme un ufage que la mode
autorife, qu’on ne peut dédaigner,
fans pécher contre le bel ufage con-
tre le bon goût.

Ses freres venoient fréquemment {a
vifiter, ils s’en retournoient toujours
avec quelques nouveaux tours de phra-
fe, quelques nouveaux termes qu’ils
avoient appris au milieu du cercle où
leur fœur brilloit. Avantage fans dou-
te pour des Cavaliers qui n’avoient pas
le tems d’étudier, qui devoient fe
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où 1ls paroiffoient

Quant au pere, il s’applaudiffoit à la
vue de tous ces fuccès, mais fes defirs
n’étoient point encore entiérement fa-

tisfaits, Telle eft l’ambition. Il lui
refte toujours quelque chofe à défirer.
II crut devoir étendre fa follicitude juf-
ques chez les nations étrangeres. Ce
n’eft pas qu’il connût les différens Pays,
mais les échantillons qu’il envoyoit dans
Paris lui perfuaderent que tout ce qui
n’étoit pas François, avoit grand be-
foin d’être maniéré, En cela il ne fe
trompoit pas.

En effet, les Italiens fans propreté,
comme fans gentilleffe ignoroient ab-
folument l’art du favoir vivre; les Al-
lemands, trop épais, n’avoient pu juf-
Qu’alors prendre cette élégance, qui
caractérife l’homme bien né ils cro-
yoient devoir plaire, en ne parlant
que d’armoiries de quartiers de ti-
tres d’alliances. Les Anglois, atra-
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bilaires mornes, mettoient leur gloi-
re à méprifer le refte d s hommes,
à vivre dans une défiance dans une
réferve qui leur donnoient les manieres

les plus génées, l’air le plus guin-
dé; les Hollandois aff-ctoient de paf-
fer pour groffiers pour originaux
ils ne faifoient confifter l’ag-ément de
la fociéré que dans l'ufage de fumer;
les Ruffes, quoique réformes par Pierre
le Grand, les Sarmathes par Jean So-
bieski ne connoifoient ni le goût, ni
la delicateffe, languiffoient fous le
faix de leur grandeur; les Dauois,
les Suédois cherchoient à favourer les
douceurs de la vie, mais ils ignoroient
les moyens qu'il falloit employer; les
Efpagnol les Portugais aimoient
mieux vé,.écrer, que d’emprunter des
autres Nations une agréable façon
d’exilter.

Comment venir à bout de changer
ces mœurs Comment faire entendre
le langage du goû: de la civilité à
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les autres grotefques, paroiffoient inca-
pables d'éducation C’étoit ici le chef-
d’œuvre du Marquis; 1l faut avouer
qu'on attendoit cette 1évolution pour
couronner fes fuccès.

Que fera-t-il dans cette circonftan-
ce? Compofera -t- il un livre fur le fa-
voir vivre qui circulera chez toutes les
Nations? Mais peut-on même affurer
qu’il fera lu? Ira-t-il lui-même en
perfonne prêcher les modes, les in-
finuer? Mais n’a-t-il pas à craindre
Qu fon abfence ne nuife à fon propre
Pays, que la France qu’il vient de
maniérer ne retombe dans fon engour-
diffement Il n’y avoit pas d’autre
moyen que celui d’envoyer un de fes
fils, :l le met en vlage. Les gran-
des ames faififfent toujours le vrai. Ben:
tôt fon aîné elt arraché à la Cour dont
il faifoit les délices, il part pour vi-
fiter les Nations, les refondre. I
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fléchies, que fon exemple convertira,

qu’en matiere de modes, rien n’eft
plus éloquent que des manteres des
habits de goût.

On travaille en conféquence à toute
force, on emploie deux ans à pré-
parer les équipages qui devoient tranf-
porter:le réformateur de l’Europe en-
tieres on dote, on verniffe, on velou-
te les caiffes, on garnit les velours
de franges de crépines de graines
d’épinars; on fabrique une dormeufe
pour courir la pofte entre deux draps,
l’on y place des poches des tiroirs
propres à contenir le p'us élégant des-

habille On affemble les Tailleurs les
plus élégans on les met tout en
œuvre on cherche les parfums les plus
exquis, les rubans les plus difhngués
les bourfes les mieux imaginées, les bi-
joux les plus mervei!leux, les dentel-
les les plus magnifiques, on en fait
des magafns. En un mot, tout fut

di-
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prévoyance inconcevable, afin d’atti-
rer les regards de tous les Etrangers.

On voulut avoir les Poftillons les
plus leftes, on les eut; on chercha
les valets de chambre les laquais les
plus infolens les mieux faits, on
les trouva; on donna des modeles de
chapeaux, de coûteaux de chafle, de
ceinturons,, on les exécuta; lorf-
qu’on étoit prêt à monter en équipage,

le Marquis la Marquife embrafterent
leur fils, lui dirent avec toute la di-
gnité poffible les paroles fuivantes

T1 y aura pas une gloire comparable à

la votre, fi vous reuffifez; mais il faut
épier les momens, ne rien brufquer. Ne
meprifez extérieurement perfonne, d'autant

mieux qu'on accufe les Frarçois d’être me-

prifans. Etalez avec clegance legerete
vos babits, vos manieres vas airs: fai-
tes fentir qu'on ne peut être aimable qu'e

autant qu'on vous admire, qu’on vous
imite. Inflruiféz tout le monde, en pa-
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vec adrefle les modes de l'Etranger, pour
mieux faire valoir les nôtres. Soyez di-
Jeret fur le fujet de votre voyage, ne
manquez pas de nous informer de tous les
evenemens. Ce que vous avez fait jufqu'-

ici à la Ville à la Cour nous ef} un
v für garant de ce que vous ferez dans les
it Pays éloignes. Le courage efl un grand

maître, heureufement vous en avez. De-
Hy

Jeartes s’expatria pour enfeigner des fyflé-
mes, vous vous expatriez pour apprenefe dre à vivre, à jouir de la vie Pun ef

i Jans doute bien plus noble plus utile que
l’autre.

Menagez votre fante, puifqu’elle doit
être fi glorieufement employee. Nous con-
tinuerons de notre côte à entretenir le bon

gout que nous avons infpiré, Nous vous
difons adieu d’un œil fec, parceque cet a-

dieu doit être le principe de grandes chofes.
Scuvenez-vous que vous êtes notre fils,

nous fommes tranquilles.
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que je ne mette tout en ufage pour repon-
dre à vos foins, à vos depenfes à vos

defirs. L'amour des modes a tellement
enflamme mon cœur, que je crois qu’il vau-
droit mieux mourir que n'être pas maniere.

Je ferai en garde contre moi-même,
je me defierai de la vivacité Françoife, a-
fin de ne rien brufquer. Quand je verrai
la moindre lueur d’efpérance je attendrai;
quand je verrai une répugnance marquée
une incompatibilite infurmontable, je me re-

tirerai.

Je vous, fupplie d’être attentif à men-
wnyer tout ce qu’il y aura de nouveau. Il
ne faut fouvent qu’un colifichet pour per-
Juader une femme opinidtre les femmes,
là, comme ici, donnent le ton fur tout,
lorfqu'elles font jolies. Je ne manquerai
point de leur faire ma cour, pour peu
qu’elles me trouvent aimable, ma parure
leur plaira. Je vous fouhaite une continua-

tion de parfaite fanté, je ne me confole

E 2
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de notre féparation, que dans l’efperance de
vous rejoindre avec des viËtoires que j'au-

rai à vous raconter,

Ce difcours fini, il partit, heu-
reufement ce départ arriva au moment
même qu’il pleuvoit, qu’il éclairoit,
qu’il tonnoit; les fouets qui claqu-
oient, les valets qui crioient, annon-
çoient la marche la plus importante
la plus pompeufe tandis que le Mar-
quis fa femme écoutoient tout ce
brillant fracas avec un plaifir qu’on ne
peut exprimer.

Bientôt on eut atteint les frontieres
traver(é les Alpes ces montagnes

que l’or vient à bout d’applanir. On
entra folemnellement dans Turin, où

les habitans ingénieux dociles vou-
lurent bien fufpendre leurs jeux de ha-

fards auxquels ils étoient fortement
appliqués pour accueillir l’aimable E-
tranger, que fa reputation avoit pré-
cédé, Ils l’admirerent, il leur apprit
à s'habiller avec goût, à mieux parler
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moins diffimulés.

Milan ouvrit fes portes avec allés
greffe, quoiqu'au milieu de la nuit,
ne tarda point à goûter les charmes

la converfation du Comte, pour
le lui prouver, elle ofa, en dépit de
toute la rubrique Italienne, donner des
repas, en un mot, feftiner,

Genes la fuperbe parut plier
prendre un ton desairs plus confor-
mes à l'efprit defociété; on commen-
ça à y rire pour la premiere fois mais
le deuil étant le fymbole éternel de cet-
te République, on ne put y introdui-
re de nouvelles modes, que dans la
maniere de fe frifer, de fe préfenter,

de converfer. Les Genois convin-
rent, c'étoit beaucoup, que'les fa-
çons du Comte avoient Un je ne fais
quoi de fi gracieux de fi engageant
qu’on n’y pouvoit réfifter. Ils le loue-
rent, même ils le regretterent.

E 3
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Lurques prit à fon afpe& le ton des

grandes Villes; on y vit deux équipa-
ges, un habit brodé. Cependant
le Comte n’avoit encore rien infinué;
mais les Lucquois, qui font les Nor-
mands d’Italie, devinrent le fujet dé
fon voyage, tächerent en conféquen-
ce de fe franchifer. Les Dames défis
roient avoir des échantillons de toutes
les nouvelles modes, il n’y eutque
la modicité des revenus de la Républi-
que qui fut un obftacle à ces dépenfes.
Modene confentit à faire venir de
Paris un Maître de danfe un PÂ-
tiffier.

La Tofrane, le berceau des Scien-
ces des Arts, applaudit à Télégance
de l'aimable François, elle ne fit pas
difficulté de copier fes habits, Floren-
ce apprit à connoître les vapeurs, à
s’en fervir à propos Pife,à étaler fes
cheveux, à les poudrer; Sienne à
parler gras.
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perfonnage qui fembloit avoir delfein
de lui donner le ton; mais les Dames,
Jaffes d’une gravité qui les fuffoquoit,
perluaderent à leurs Stgi-hés que ce ton
étoit le plus commode le plus agréa-
ble, quelques Princes en conféquen-
ce prirent des dentelles, poudrerent
leurs cheveux, affecterent un air femil-
lant, parlerent avec moins d’emphafe,

permirent à leurs maîtreffes de for-
tir. Les Cardinaux mêmes devinrent
moins cérémonieux plus dégagés. On
les vit fréquemment ils tinrent des
affemblées.

Naples ne put fe dépouiller de fes
façons vulgaires, de fon accent grof-
fier, de fon langage trivial; mais elle
fit faire des caroffes à l’imitation de
ceux du Comte des livrées femblables
à celles de fes gens, quelques jolis
tabriolets.

Venife, comme une Ville où l’on eft
prefque toujours mafqué où l’on

E4
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n’aime que la liberté, n’eut rien à imi-
ter.  Auffi le Comte fe borna-t-il à fe
faire des maîtreffes, il y réuflfit, Les
Vénitiennes jaloufes de connoître un
Etranger, de le fêter, foupirerent
de ne pouvoir prendre les mondes
les couleurs qui brilloient dans Paris;

pour s’en dédommager, elles le pri-
rent tout entier, comme un homme
propre à leurs amufemens,

Le pere fut informé de ces circon-
flances par cette Lettre de fon fils. El-
le eft écrite de Trente.

Monfieur 9

Enfin la métamorphofe a lieu jufqu'à un

certain point. Onm’imite en me critiquant=
dejà l'Italie weft pas reconnoiffable ceux
qui ne veulent ni vivre, ni fe comporter à

Ja Françoife favent du moins comment
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maître, il achevera ce que je viens d’e-
baucher. Pai vu Genes, Florence, Rome,

Naples ces Villes orgueilleu/?s, me de-
mander des confeils en fait de modes
d'ufages, je leur en ai donne qu’elles ont

cru devoir fuivre.
On veille à Turin, on foupe à Milan,

on rit à Genes, on danfe à Modene, on
fe poudre à Rome, on fe frife à INapless,
les femmes commencent à fe faire voir dans

toute l’Kalie, les maris n’obfervent plus
leurs epoufes.

Si j'avois voulu mvetablir dans ce Pays,
je ferois tres-avantageufement marie; mais
ie ne veux contraëler d’engagemnnt que de

votre choix, fous vos yeux; d’ailleurs
cefl, felon moi, un péché originel de n'é-
tre pas ne Parifien.

Je vous prie de me faire tenir inceffam-

ment cinquante poupées habillees felon le
dernier goût afin de les difribuer dans
toutes les Villes où j'ai page. Les pre-
micres femmes de chaque endroit Princefs

E5



fès autres attendent ces echantillons qui
leur ferviront de modeles.

Ne vous imaginez cependant pas, mal-
gré les changemens que j'ai opere, qu’un

talien vaut maintenant un François. INous

EVA

ferons toujours les aînes de tous les Eu-
ropéens en fait d'élégance de goût. Les
Etrangers ont une defetluofité radicale
que tout l’art ne peut ertirpers je crois
même que quand on les enverroit à Paris

dès l’âge de fix ans, ils ne prendroient ja-
mais ce ton cette legereté qui nous font
naturels. Auffi ef} ce un bonheur inefli-
malle d’être né en France, fur-tout à
Paris où l’air même donne des graces
des agremens.

Je voulois engager Meflieurs les Taliens

à faire eclairer leurs villes &P tout au moins

les efcaliers deleurs vafles Palais, à avoir
des tables plus elegamment fervies, des gens

plus lefles plus propres; mais il n’y a pas
enmoyen. 11 eneft des hommes comme des

plantes qui fe reffentent toujours du terroir.
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perer d’y reuffir. N'importe, je ne perds
point courage j'oferai tout tenter. Vous
en feres le premier inflruit, comme celui qui

doit Pêtre à tous égards. J'ai Phon-
neur d’être, &c.

Je mecris point à Madame, perfuadé
que vous lui communiquerez cette lettre. Je

Paffure de mon repeË, mes freres
fæurs de mon amitie. Je vous prie de fai-
re mettre dans la Gagette de France mes

féjours mes prefentations dans les diffé,
rentes Cours, cela donne un air d’impor-
tance qui en impofe étonnement au public.

Cette nouvelle auffi agréable ne tar-
da point à fe divulguer dans toutes les
maifons du bon ton. Chacun admira
le courage du cher Comte, le com
bla d’éloges. On {fe figura que Paris
alloit s'étendre jufqu’en Sibérie,
qu’enfin l’Univers deviendroit Parifiens

après plufieurs pour parler fur cet
important objet, on délibéra qu’il ne
falloit pas manquer d’iiformer le Coms

E6
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te du progrès de toutes les modes,
de lui en envoyer des échantillons; ce
g li s'exécuta.

L'Abbeffe voulut voir la lettre de
fon frere, tous les Couvens auffi-tôt
en eurent des copies. Chaque Réli-
gieufe arrachoit des mains de fa Con-

fœur l’Epître précieufe, la lifoit en
pleurant d’allégreffe, béniffoit le Ciel
dè ce qu’enfin une œuvre qui n’avoit
pour objet que le bien public, n’étoit
point traverfée par Satan. On vint
même à bout de perfuader à un gros
Chapelain qui n’ofoit lire, crainte de
trouver le venin Janfénifte que les
Etrangers en feroient plus liés avec la
Nation s’il en prenoient les manieres

les modes, qu’il y auroit moins de
5 jaloufie moins de guerre, en con-

féquence il dit quelques prieres à cette
intention,

Pendant qu’on s’occupoit ainfi du
Comte de fes travaux, il traverfoit
le Tyrol. Il ne fit que jetter un coup
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d'œil fur Saltzbourg ne le jugeant
pas digne d’être policé, il fe rendit
à Munich; il y fut accueilli avec di-
ftinétion, il admira la magnificence
des ameublemens de l’Electeur, mais
il ne troüva pas que l’élégance des ha-
bits y répondit. Il donna des deffeins
propres à guider les Tailleurs dansleur
coupe après avoir endoctriné quel-
ques femmes aimables fur l’article des
modes, leur avoir donné le nom des
plus célébres Marchands de Paris il
continua fa route.

Vienne qui le croiroit, fe livra avec
une efpece de fureur au plaifir de le
copier. À peine parut-il à l’affemblée,
où felon la coutume toute la premiere
Nobleffe fe trouvoit qu’on l’admira,
qu'on l’entoura, qu’on le complimenta,

qu'on le queftionna, Il dut dire
l’adreffe le nom de fon Tailleur,
dès le lendemain les Ouvriers furent ap-

pellés, on leur enjoignit danses ter-
mes les plus forts, de confidérer le Gen-

E7
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vé, de le prendre pour mode'e dans
la maniere de coëffer, de vêtir ce
chauffer.

Les anciens Seigneurs efclaves des
rubriques Efpagnoles, gémiffoient de
cette innovation, croyoient déjà les
Loix de l’Empire renverfées mais
les jeunes gens l’emporterent, Vien-
ne excepté un air de folemnité qu’elle
ne perdra jamais, devinrent un dimi-
nutif de Paris, Les femmes y paru-
rent également richement habillées,

elles firent des révérences avec un
peu moins de contrainte de hau-
teur.

Le Comte eût bien voulu abolir ces
diftinctions ridieules de premiere, fe-
conde troifieme Noblefle, mais les
Excellences jetterent les hauts cris,
il fallut laiffer les chofes fur l’ancien
pied.

Il reftoit encore la Pologne la
Ruffie à parcourir notre Héros eut



le courage de l’entreprendre, Difons
mieux, il fut dans cette occafion le
martyr des modes de la volonté
de fes parensz car il dut, tout délicat

tout brillant qu'il étoit, pafer plu-
fieurs nuits dans des étables qu’on nom-

mie cabarets, y dormir au milieu des
animaux; il dut faire des journées
prefqu’entieres fans trouver ni eau, ni

pain, pañer à travers des cloaques
décorées du titre de Villes où les
Habitans paroiffent moins des hommes
que des bêtes,

Cependant il ne fe rebuta pas, il
pénétra jufqu'au cœur de ces tiiftes
pays. Il ytrouva des Seigneurs qui
ne connoiffoient de grandeur que celle
d’avoir à leur fuite des multitudes d’E-
felaves, qui fembloient des Spectres,
Qui paffoient les jours à fe profterrer
aux pieds les uns des autres, à fe
déchirer, à boire à la fanté de tous
leurs alliés de tous leurs ayeux qui
rouloient dans des équipages délabiés,
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précipiter à chaque pas, qui n’avoient
dans leurs maifons, décorées du faftu-
eux nom de Palais, ni chaifes, ni che-
minées, qui étoient obligés de porter
leur couvert avec eux pour pouvoir di-
ner dans les maifons où on les invi-
toit.

Quel coup d’œil, combien de re-
préfentations ne fallut-il pas employer,
pour leur apprendre la maniere de vi-
vre, de jouir des commodités de la
vie? Le Comte harangua les Habi-
tans du Nord aiment beaucoup les ha-
rangues, enfin fon difcours énergi-
que aboutit à faire donner des chemi-
fes aux Valets, à abréger de trois heu-
res le repas qui en duroient fix, à vi-
vre avec moins de cérémonial, à
avoir des chaifes propres à s’affeoir.

C’étoit bien affez, même beau-
coup dans un tems où l’on menaçoit
d’ôter la vie à quiconque oferoit parler
dela moindre innovation, dans un tems



où l’on murmuroit contre Pierre le
Grand parcequ’il avoit fait rafer
des barbes, prendre des habits rai«
fonnables. Il eft vrai que fi le Comte
eût été moins infinuant, il étoit perdus
mais fes graces fa douceur le préfer-
verent de toute cataftrophe il n’eut
que des altércations à effuyer. Je ne
fais commentil fit, mais il trouva moyen
d’appeller à Petersbourg à Mofrou,
des marchandes de modes, des Li-
monadieres qui s'enrichirent qui par
la fuite devinrent des Dames de confé-

quence,
Il revint par la Suéde parle Dan-

nemark, où il laiffa des traces de fon
bon goût. Les habitans lui parurent
capables, curieux d’imiter, mais il
falloit les dégager de bien des préjugés,
dont l’extirpation exigeoit beaucoup de”

tems d’affiduité, Le Comte étoit
trop pénétrant pour ne le pas fentir,&
c'eft par cette raifon qu’il fit venir dans
ces pays une colonie de Femmes de
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chambre, de Cusfiniers. Les Gou-
vernemens s’y préterent, Il paña ra-
pidement en Hollande, mais fans fruit.
Les Habitans fe contenterent de le
fuivre d’un œil fixe flupide, de
ne dire mot. ll n’y eut que quelques
jeunes Nésocians à Amfterdam qui fe
baronniferent, quelques Nobles à la
Haye, qui remarquerent fon ajufte-
ment, qui en donnerent la forme à
leurs Tailleurs. On lui fit payer les
intérêts de fa bonne mine, de fes ma-
nieres de fon cortége, dans tous les
endroits qu’il parcourut, après avoir
fermé les louïs-d’or; il partit pour Lon-
dres dans un magnifique yacht.

Quel fpectacle à [es yeux que cette

ville immenfe, où tout le monde affe-
(toit un air ruftique, des façons an-
ti-Parifiennes, où une populace info-
lente qualifioit de chiens tous les Fran-
çois, où l’on n’appercevoit que des ha-
bits de pinchinat de gros drap que
de larges cravattes nouées que des
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qui fembloient moins des fouliers que
des fandales.

Ici le cœur du Comte palpita,
fon courage fut fur le point de lui man-
quer; mais fe rappellaut tout ce qu’il
avoit fait, il reprit fon ancienne ardeur,

il expofa fans détours aux Milords
le fujet de fa miffion. Les Anglois fe
piquent d’aimer la franchife,

Eff-il poffible, leur dit-il, 6 genereux
Seigneurs, que vous dont le goût pour les

feiences les arts, ef} connu admiré de
tout l'univers foyez auffi indyfférens für l’ar-

ticle de la parure des modes Pouvez-vous
ignorer qu’on ne juge des hommes que par

l’exterieur que de dehors engageans,
gracieux gagnent les efprits, féduifent

les cœurs? La France ma patrie qui vous
eflime E qui vous honore, paroît un mon-

de nouveau depuis que ma famille a rebon-

du fur fes habitans un air de gentillee
d’elegance, Chaque etranger y accourt à
defjein d’admirer d’imiter.
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s'habiller qu'à la maniere des anciens, on

porteroient encore des mouftaches des fraifés

des brodequins mais puifque vous avez
cru, ainfi que les autres nations, pouvoir
vous degager de cet accoutrement bizarre,

pourquoi feriez-vous difficulté de prendre des
façons, des airs qui rendent l'homme fans
contredit, plus focial plus charmant

Le monde ne fe perféttionne que par de-
grès!, le reproche d’inconflance ne doit
pas être une raifon qui empêche d’arriver

au mieux. La nature dont nous faifons
partie, ne fe foutient que par la variété.
Elle nous donne chaqu'année le fpeEtacle de
quatre faifons, elle fait facceder la nuit au

jour, après avoir couvert la terre de
glaces de frimats, elle l’emaille des plus
fuperbes fleurs.

1 n'y à point de pays où l’on apperçoi-

ve une jeuneffe plus fraîche plus brillan-
te que dans celui-ci, cette jeunef]e toute
radieufe qu'elle efl, fe trouve offulquez de
figure par des habillemens fans goût, par
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une maniere de vivre, fi j'ofe m'exprimer
ainfi, tout-à-fait finguliere gothique.

Que l’induffrie Angloife le dipute donc
dorenavant à l’induftrie Françoif? Ç elle efl

même capable de la furpafler qu’on voie
déformais Londres, cette capitale de l’uni-

vers, fe parer fe parfumer donner le
Jpettacle du bon goût.

Ce difcours fit limpreffion que le
Comte en attendoit fes éloges décidé-

rent une nation qui aime à être flattée,
qui fe croit la premiere du monde.

Ils donnerent dans le piege que la flatte-

tie leur tendoit, il fut décidé, mal-
gré les cris de la populace, que les
anciens conferveroient leurs ufages,
mais que les jeunes gens prendroient de
nouvelles manieres, de nouveaux
Airs, qu’ils porteroient à certaines heu-

res à certains jours des dentelles
des plumets, qu’ils échangeroient leurs
cravates pour des cols que leurs bras

leurs pieds paroîtroient ‘au moins fe
remuer lorfqu’ils marcheroient,
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parlant, qu’ils reconnoîtroient le
lendemain une perfonne à laquelle ils
avoient parlé la veille.

Le Comte à qui rien n’échappoit,
infita beaucoup fur ce mauvais ton de
taverne, de tabagie fi familier aux
Anglois, qu’il eût voulu fupprimer.
Mais il n’y eut pas moyen, pour ne
pastout perdre, il fe contenta d’obtenir
une partie de ce qu’il défiroit.

LI vifita tous les Lords Milords,
il s'apperçut avec plaifir lorfqu’il les

quitta qu’ils téchoient de l’imiter.
On étoit fort impatient de favoir

l’iffue d’une pareille démarche lorfque
le Comte arriva. 11 forma quelques
difciples en paflant par la Flandre,
fur-tout à Bruxelles, où les Flamands
commencerent par égayer leur gros bon
fens. À peine fut il arrivé qu’il s’ap-
perçut avec joie que fes compatriotes
éto ent p'us fanatiques que jamais des

manieres des modes, prefque tous
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occupés à imaginer des tabatieres,
des épées d’un goût finguler. U leur
raconta fes fuccès, ils né douterent
plus que Paris ne donnêt inceffament
le ton à toutes les nations. Il ne faut
pas douter des tranfports avec lefquels
fes parens l’embrafferent. Le Marquis
chanta, la Marquife pleura, fes freres
le féliciterent fes fœurs l’admirerent,
chacun voulut le voir, les Religieu-
fes mêmes interrompirent leur office
pour fe procurer cette fatisfaction. À
peine la mere fainte Cunegonde eût-el-

le annoncé à l’Abbeffe qu’il étoit au
grand parloir, que converfes, poftu-
lantes, novices profeffes, tout fortit
du Chœur en tumulte en défordre.
Les unes regardoient à travers des fen-

tes, les autres par la ferrure, les
vieilles eurent le courage de demeurer
une heure demie aux fenêtres les lu-
nettes fur le nez, pour avoir la confo-
lation de le voirpaffer.  C’eft bien lui-
même, difoit celle-ci qu'il eft beau,



difoit celle-là: Il eft vrai que fes vo-
yages fembloient lui avoir donné un
nouvel éclat.Il avoit eu foin de pren-
dre un de ces cordons qui font fi com-
munes en Allemagne, qu’on admire
tant à Paris. Il favoit que les Fran-
çois s’émerveillent à l’afpe&t du moin-
dre ruban, rouge ou bleu, qui paroît
fous un habit, il s’étoit fait recevoir
en conféquence Chevalier de l’Ordre
de S. Hubert car celui de Cologne
n’étoit pas encore imaginé.

Après trois mois de féjour dans Pa-
fis, dont il fit les délices l’admira-
tion, il fe rendit en Efpagne, en
Portugal, afin de terminer fes voyages.

Il arriva à Madrid où on lé regarda
d’abord comme un fou, Mais quel-

ques Jéfuites qui domino:ent alors
dans ces cours, comme dans pref-
que toutes celles de l’Enrope,
qui furent les Banquiers auxquels il
s’étoit adreffé, le préconiferent,
l'introduirent chez quelques Dames

qu’ils
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qu’ils dirigeoient. Bientôt ces Efpa-
gnoles le goûterent, préférerent fa
converfation à celle de leurs maris,
même de leurs amans, Il leur apprit
en cachette le moyen de fe blanchir la

peau elles en avoient befoin.
On l’invita fouvent à prendre le

chocolat; on finit par l’affurer que fi
les modes d’Efpagne venoient jamais à
changer on prendroit celles de Fran-
ce, on lui dit adieu en baifant les
mains, en les arrofant de pleurs. It
y eut cependant trois Grands d’Efpa-
gne qui profiterent de fon féjour pour
apprendre à faire des révérences avee

grace.
Lisbonne, comme une Ville florif-

fante par fon commerce, où les E-
trangers abondent de toutes parts, fut
plus traitable. On y avoit déjà une
idée des modes, l’on avoit lu avec
tne efpece de plaifir dans les papiers
Publics tout ce que la famille du Com-
te avoit opéré en fav’ du bon gout.

F
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On lui demanda la permiffion d’exae
miner {a garde-robe, d'interroger fes
gens fur leur maniere de fervir. Il fe
prêta de la meilleure grace du monde
à tout ce qu’on voulut il s'en re-
vint couvert de lauriers. On lui con-
feilloit de pafler en Suiffe, mais il pré-
fuma qu’on n’y étoit pas encore fufce-
ptible des agrémens qu’il s’efforçoit de

communiquer.
L’Abbé, frere du Comte, fut tenté

d'entreprendre le même voyage pour
Mmaniérer à fon tour le Clergé d’Alle-
magne d’Italie, mais on lui repré-
fenta que des Cardinaux la plûpart fe-
ptuagénaires ne deviendroient furement

pas poupins, qu’ils ne connoifloient
d’autre plaifir que celui de fe repaître
du titre d’Eminence, de paroître
fous une couleur diftinguée du refte
des Lévites; que par rapport aux Ab-
bes Allemands, ils ne changeroient ab-
folument rien à leur ancienne étiquette,

que quelque chofe qu’on fit, ils con-
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ferveroient leur ennuyeule fuperbe
gravité, Ainfi ce projet s’évanouit,
l’on ne s’oceupa plus que d: la France
dont le goût fe raffinoit de plus en
plus.

Les petits -Maîtres vinrent en corps,
car ils formoient déjà un Ordre dans
PEtat, complimenter le Comte de Fin-
rimene, &1es petites maîtreffes fe char«

gerent de le marier. Elles réuffirent au
mieux. Jamais choix ne fut fait avec
plus de juftefe. On prit la quinteffen-
ce méme des graces pour s'unir à ce-
lui qui avoit travaillés fi glorieusement
à leur triomphe, Les freres du Com-

te, Îe Préfident l’Officier fuivirene
fon exemple; de ces mariages bril-
lans nâquirent ces générations de gens

aimables délicieux que nous ne cef-
fons d'admirer.

Rien au monde ne fut fi magnifi-
que fi élégant que ces diverfes nô-
ces. Tout y refpiroit le goût le plus
exquis, tout Y annoçoit la délicatefle

F 2
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la plus voluptueufe la plus recher-
chée. Les bals, les. jeux, les illumi-
nations, les repas fe fuccéderent fans
interruption, l’éclat des habits le dif-
putoit à celui des pierreries, &les mo-
des ne fembloient avoir été imaginées
que pour embellir ces fêtes les im-
mortalifer.

Tout Paris prit part à ces divertif-
femens, que les Gazetiers eurent bien
foin d’annoncer, comme un morceau
qui donnoit du relief à leurs feuilles,
qui devoit être le principe de mille cho-
fes merveilleufes,

En effet, on vi£ depuis ces allian-
ces des métamorphofes auffi brillantes
que rapides. On vit un luxe immodé-
ré, fe répandre fur toutes les condi-
tions confondre tous les états, L’Ou-
vrier s’habilla auffi élégamment que le
Bourgeois; le Gentilhomme auffi ma-
gmifiquement que le Prince. La Bailli-
ve la Procureufe du Roi jouerent les
Préfidentes, les Marquifes firent les
Duchefles.
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On voulut des appartemens d’hiver

d’été, les Abbeffes mêmes fe pro-
eurerent cette faftueufe commodité,
Les tapis, qui jufqu’alors n’avoient
couvert que les marche pieds des Trô-
nes des Autels fervirent de par-
quet jufques chez les demi- Financiers,

ces tapis coûterent fouvent jufqu’à
vingt trente mille livres.

Les tables firent époque; on cita
celle d’un Fermier général comme un

trait d’hiftoire, le fimple récit d’un
feul repas fut la matiere d’une longue
converfation.

La fayance difparut, il ne fut
plus poffible de manger que fur la
porcelaine fur l’argent.

On trouva qu’il étoit trop bourgeois

de dîner de fouper, l’on changea
cette méthode. Les Magiftrats dîne-
rent les Seigneurs les Traitans
fouperent; cela fut fu comme leur
demeure, comme leur nom.

F3
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126 Pas yLes hommes eurent -des toilettes
porterent des veftes garnies de blon-
des des manchettes à trois rangs, des
boucles d’oreilles, daignerent fe
farder.

Les femmes fe couvrirent de pler-
reries, furent auffi délicates fur la
monture des diamans que fur le choix
Elles donnerent la vogue à des Bijou.
tiers, tout ce qui me fortoit point
de leurs boutiques n’étoit pas digne
d’être regardé,

Il y eut des montres, des tabatie-
res des épées d'hiver d’été
lon sfficha de toutes pasts la fingula-
rité comme le chef-d'œuvre de la
beauté.

On fuivit un homme à Ja trace de
fes odeurs, l’on apperçut dans tous
les coins de Paris des boutiques de
Parfumeurs mais celui qui vendit plus
chérement fut le fenl renommé.

On ne connut plus que la toile de
Hollande propre à faire des mouchoirs,
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les Négocians les Commis, qui ofe-
rent fe fervir des Mafulipatan des
Paliacate, on les connut à cette mar-

que.
Les Campagnes fe dépeuplerent

pour entretenir les Manufadtures,
chaque faifon vit éclorre de nouvelles
étoffes à deffein de renouveller les
habits de former des ameublemens.
Les luftrines les velours d’une an-
née furent antiques, comme s'ils avoient

un fiecle, la bienféance ne permit
pas de les porter.

On s’imagina ne pouvoir avancer
dans un Equipage sil n’étoit fuper-
bement verniflé les Abtés com-
mencerent les premiers à faire peindre
fur leurs carroffes les Déeffes de la
Fable environnées de guirlandes de
fleurs.

Les vis-à-vis, les défobligeantes,
les culs de finge, les diables, les ca-
briolets annoncerent le goût de la rou-

F 4
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veauté un génie inventeur, il
fallut favoir tous leg refforts toutes
les parties qui les compofent pour
être homme du bon ton, faire foi-
même la fonction de Cocher pour avoir
l’air Seigneur.

On dépenfa des fommes énormes en
colifichets les brelques devinrent un
meuble abfolument néceffaire, il
fut d’ufage d’avoir deux montres la
moitié d’un chapeau.

La frifure fuivit la mobilité des tê-
tes, il y en eut autant de fortes
qu’il y a d’opinions. On pafta la plus
belle partie du jour entre les mains
des Perruquiers, tous les foirs chez
une Meffaline affichée.

La femme du bel air ne connut pref-

que pas fon mari, ils prirent l’un
l’autre toutes les précautions pour

ne pas fe rencontrer.
On courut à la toilette des femmes

comme au théâtre, des petits- mai-
tres, des filles de chambre, des chiens

un Abbé en firent la décoration.
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Les femmes ne rougirent plus qu’au

pinceou leur vifage le difputa à
l’écarlate des Gobelins.

Les laquais fe multiplierent par
douzaines formerent un état les
uns eurent toute la confiance de leur
Maître, les autres toute celle de
leur Maîtreffe. Ils eurent la montre
d’or, des habits de goût; on les
vit fiers infolens à proportion des
Seigneurs qu’ils paroiffoient fervir.

La Province prit les modes les
airs de Ja Capitale, jufques dans
les plus petites villes, les femmes fu-
rent coquettes, firent les favantes.

La Nobleffe méprifa la roture;
la roture pour s'en venger fe partagea
en différentes claffes de bourgeoifie 5
qui fe mépriférent mutuellement.

Mais tout ceci n’étoit encore que le
prélude des brillantes métamorphofes
qui davoient arriver; combien n’en
Vit- on pas en tout genre!

F5
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Les Académies reietterent cette elo-

quence mâle fimple, qui avoit fait
jufqu’alors leur mérite, leur ornement,

elles ne compoferent plus que des
difcours à filagramme, où la prole
reffemb'oit à la poéfie, où la gen-
tilleffe des phrafes tenoit lieu de juftef-

fe de raifon.On perdit les routes battues, l’on
fe jetta à travers des fentiers qu’on
s’ouvrit qu’on fema de fleurs de
toute efpece.

L’imagination fuplea au favoir,
les antithéfes les épigrammes les
faillies devinrent tellement à la mode,
qu’on ne parla plus, qu'on n’écrivit
plus qu’en tamifant les paroles les

pentées.
M n’en fallut pas davantage pour

faite tomber les anciens livres, pour
engendrer une multitude d’Ecrivains,

auffi futiles que brillans,
Les uns fe rendirent cé'ébres en fe

rendant inintelligibles, plus à fut
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diffici'e de les deviner, plus ils méri-
tent d’éloges; les autres entafférent paë

radoxes fur paradoxes parlerent
comme on rêve.

La fcience l’érudition difparurent,
le bel efprit prit la place de l’expé-

rience de ja raifon. Chacun pré-
tendit à la gloire d’inftruire l’Univers,
ou de l’amufer, il y eut pre‘que au-
tant d’auteurs que d’ignorans,

On fe difpenfa d’étudier les Anciens

de puifer dans leurs ouvrages, des
faits, des fentences des axiomes
iorfqu’on avança des chofes extraordi-
naires, ou plutôt extravagantes, on
mérita le nom de créateur de genie.

I n’y eut plus que quelques Moi-
nes quelques Profeffeurs d’Univerfi-
tés, qui eurent le courage de donner

des Differtations, des in-folin,
un livre qui excéda le nombre d: 400
pages, qui ne fut pas in- douze, ou
tout au moins in oclavo, pécha contre

les régles du goût de la fociéte,

F6
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Des Dictionnaires des Extraits

formerent la Bibliothèque des beaux
efprits, &l’on fit des collections de bro-
chures, comme on en fit de tableaux;
chaque jour en vit naître mourir,

celles qui réuffirent ne continrent
que des fophifmes de grands mots,

On ne vit que des projets, foit
pour la réformation des finances, foit
pour celles du monde entier, il n’y
eut pas jufqu’aux vers à foie dont on
traça des plans d'éducation. Chacun
dans des ouvrages d’un ftyle impé-
rieux tranchant, ofa donner des le-
çons aux Miniftres même aux Sou-
verains, chacun voulut leur appren-
dre comment il falloit impofer les ta-
xes les lever; chacun vint nous
montrer, après fix mille ans d’exerci-

ce, la maniere de labourer la terre
de l’enfemencer.

Les théâtres devinrent l’école de la
jeuneffe on ne parla plus dans les
cercles que d'opéra comiques, les
Auteurs de ces pieces toutes fémillan-
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tes, furent quelquefois des Abbés. Ils
ÿ mirent force équivoques. On aime
à fe copier. L'entretien des Actrices
entra dans le plan des dépenfes du
Seigneur, même du Financier. It
fallut les brillanter les parer de ma-
niere que tout le public en fut informé.

Le langage changea la langue
françoife de 1700 ne fut plus celle
de 1760. Mille mots nouveaux fer-
virent à charactérifer les puriftes. Les
femmes fur-tout excellerent dans cette
partie. On les erut pleines de fcien-
ce d’efprit, parce qu’elles difoient
de jolies phrafes,

Un ouvrage françois eut fouvent be-

foin d’être traduit en françois pour
pouvoir être entendu. Le grand goût
confifta à dire des chofes alambiquées

des mots inconnus. On dit d’un
Poëte paffionné qu’il avoit un /lyle bré-
ant, d’un Auteur véhément qu’il rou-
loit avec fracas le torrent de fes penfees,
d'un homme enjoué, qu'il etoit delicieux,

F
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ces expreffions parurent merveilleu-

fes.
Le perfiflage heureufement imaginé,

fut Un mot heureux, il fit fortune ain-
fi que les termes de legislation de ge-
nie qu’on ne ceffe d'employer; il ne
fut plus queftion que de perfiflage
de perfifieurs. On perfifia les hom-
mes du ton fens, on perfifla les fem-
mes modeftes, on pe:fifia ceux qu
croyoient en Dieu.

Les vertus le céderent aux graces,
l’on fut digne de la meilleure fociéré

lorfqu’on fut jouer plaire. On aima
mieux avoir des vices que des ridicu-

les, pafler pour bel efprit, que
pour homme de probité.

Les penfées les plus fophiftiques
les plus héterodoxes, pafferent à l’ai-

de d’une agréable poéfie, d’une
profe cadencée il fut permis de
blairhémer pourvuqu'on le fit avec
gentil. fle.
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La Religion, comme trop ancien-
ne trop auftere, dut céder aux char
mes du plaifir de la nouveauté, Le
fiecle commença par en frémir, mais
pour l’apprivoifer avec l’impiété on le
nomma le fiecle philofophique, fier de
cette dénomination il devint l'époque
de l’incrédulité.

Des hommes de vingt cing ans
élevés à l’école de la molleffe de la
volupté fe déclarerent philofophes,

on les crut fur leur parole. Ils
prêcherent le matérialiime à pleine
voix, fecondés de jolies femmes qu’il
ne leur fut pas difficile de gagner, de
quelques Paëtes de quelques Géumé-
tres qui vouloient {e diftinguer du vul-
gaire ils vinrent à bout de donner le ton,

d’être les arbitres du mérite de la
réputation. On roffola de quelques
brochures qu’ils firent imprimer, ils
eurent le privilége exclufif d’être ad-

miiés,

pre



136 2,Tout Ecrivain qui ofa revendiquer
les droits de la Religion, fut déclaré irm:-

bécile cagot, On lui prêta des vi-
ces s’il n’en avoit pas, afin de lui ra-
vir l’effime même des gens de bien

on plaignit d’un ton ironique les
perfonnes qui lifoient fes écrits.

Rien ne fut plus ordinaire que de
voir en même auteur avoir deux répu-
tations. Celui que les hommes de bon
fens admirerent devint l’objet des
railleries des beaux efprits.

On fit un théâtre de la chaire,
il ne réfulta de la plûpart des fermons
que des geftes des mots.

On tua les hommes différemment
qu'on ne les tuoit autrefois afin d’a-
voir le plaifir de varier leur genre de
mort. Le mercure prit la place de
l’antimoine la figuë même devint
un remede à la mode,

Il n’y eut jamais moins de Méta»
phyfique plus de Métaphyficiens,
Chacun s’érigea en fectateur de Locke,

prefque perfonne ne le connut.
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Le bel efprit fut affiché de même

que la comédie du jour, l’on fut
où devoient fouper ceux qui brilloient
par leurs bons mots.

Les hommes les plus médiocres
chercherent à fe faire un nom, pour
ÿ réuffir infailliblement leur coup
d’effai fut quelque libelle contre les
mœurs contre ia Religion,

Les brochures fe multiplierent à
l'excès, tout jufqu’à C…. fe mit en
ouvrage, fut lu.

Le nom de certains Auteurs fut le
pafleport de leurs ouvrages: des inep-
ties, qui de la part de tout autre au-
roient excité la pitié, devinrent fous
leur plume des chefs- d’œuvres de goût

de bonne plaifanterie, l’on ne fut
pas digne de parler, fi l’on ne favoit
pas les admirer.

Ce ne fut pas une petite confola-
tion pour le Marquis pour tous les
fiens,, de lire par la fuite une let-
tre imprimée que je crois devoir infé-



rer ici, qui peint tout à la fois la
Comte fle Italienne qui l’éerit les
François dont elle parle, I! y recon-
nut qu'enfin le Papillotage étoit parve-

au à un dégré éminent, qu’il don-
noit le ton à tous les âges à toutes
les conditions,
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Lettre de la Comteffe Calorini à fa fœur.

Quelle agreable Ville que Paris! quel
le femillante nation! j'ai peine à me per-

fuader la reuluté des chofes que je vois
fentends, ’Tuufours des etonnemens! tou-
jours des nouveautés le perfonne du ma-
tin ne refjemile nullement à celle de l’ajres-
dires en raratiere comme er porure en
efprit comme en mamtien. La moindre
bagatelle Je metarorphofe en offuire le
moindre evenement en nouvelle la plus
petite nouvelle fait epoque.

Que d'eprit 1epandu dans cette ‘rie!
Muis c’efe une forte d'efjrit que ncus ve
éonunifjons m: vous “if moi dort teu: les
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autres peuples n’ont nulle idee, G qui con-

fille à dire les chofes les plus fingulieres,
à s’en amufér: à imaginer milles modes

qui fe contredifent à les eff yer; à
créer des expreffions, à les accrediter

à prendre toutes fortes de figures de
tons, à en tirer vanité.

On ne fe donne point ici la peine de pen-

Kr, ceux qui ofent le fuire en font
bien punis. 11 n’y a point d’inepties que
leur cerveau ne produife, que la déman-
gcaifon d'écrire ne mette au jour. Chaque
heure voit fortir quelque nouvel ouvrage,

ce font prefjue toujours de grandes phra-
Rs fur la legislation, for lu population,

fur la Religion qu'an aime à combattre

à traveflir.
Rien ne parcît auffi delicieux que lu li-

berte de penfer, ils la font confifler à
débiter tout ce qu'ils ont rêve, de forte que

la pliipart de leurs livres ne contiennent que

leurs fonges.

À n'y a point ici d’Auteur qu'on loue,
Æ qi'on admire unanimenent. +0 moitieT



ISO G yde la nation raffole d’un ouvrage cefi le
terme à la mode dont l’autre motie fe moc-

que.
Fe me fis apporter ces jours derniers une

partie des brochures ceurantes car l féroit
impoffible de les pouvoir toutes recueillir.
Les titres feuls féroient la matiere de plu-

fieurs Comedies. On n’y trouve que des
répétitions éternelles fur le matérialifme
qu’on ne ceffe de preconifer que des inve-

Elives contre les Prêtres les Moines
des projets fur Pamelioration des terres

des finauces. Notre Mont- Vefuve
fermente moins qu'une tête françoife.

Les fentimens varient ici comme les

modes. On fuit un ami tous les mois,
Ë tous les huit jours une maîtreffe.

Il me femble que les François, quoique

familiers font trèse fiers. Ils fe com-
muniquent moins par bonté que par curiofi-

té. On m'accable de queflions, Pon
me fuit, le plue fpirituellement du monde:
les plus abfurdes interrogations. II s’en
faut bien que leur favoir reponde à leur
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prendre, ni celle de réfléchir, On me de-
mande fi Lucques n'appartient pas au Pa-

pe, fi l'Eglife de Saint Pierre de Rome
ef} auffi grande que Saint Sulpice de Pa-
ris, fi lon connoît les cartes en Italie.

J'ai dû dire, à tous cetx que j'ai vu,
mon nom, ma demeure, mes qualites d’où

je venois, où j'allois, prefqu'où je mour-
rois. Pour peu qu’on foit refervé, on paffe
pour avanturier, cette méfiance ef pouf-

fe fi loin, que le François méme qui voya-

ge en France efi fouvent fufpetL. On croit
toujours tout le contraire de ce qu’il dit,

Les femmes purlent tout le jour fans
rien dire, c’ef} ce qu'on appelle avoir beau

coup d'efprit. Elles font agréables, fi les
caprices donnent de l’agrement. Elles font
des parties de s’évanouir, comme on fait

une partie de reverfi, elles interrompent
fouvent de grands éclats de rire, pour fe
plaindre d’un mal qu’elles croient fentir.

Il n’y a pas un pays où l’on dife fa fé
À joliment des riens. On ne voit de tou-



tes parts que des colifichets, dont la deli-
entefe l’elezance caratterifent le goût de
la nation.  Colifichets fur les cheminees,

colifichets fur les habits, colifichets dans
Les manieres,

Je ne fais comment me fatre habiller

pour être à la mode du pays. Pour peu
que ma couturiere foit lente, la mrde fera
dejà paffee, ma robe confequemment hors
de faifon. Les hommes en font aujourd’-
hui aux cravattes de taffetas blanc, garnies
de blondes demain fans doute :ls auront
des cols amaranthes couleur de feu.

C’efl une rotation continuelle, un ffix
ES reflux perpétuel que celui de modes. La
lezereté des efprits fe lit fur tous les meu:

Hes, fur tous les afuflemens, N y a
des hommes des femmes qui n’ont pas
d'autre etat que celui d'imaginer des moyens

de r. finer 12 goût la volupté. Et ces
fortes de perfonnes font connues, eflimees

preconifées, comme fi elles travilloient

à fauver la patrie. Un c'egant tailleur,
un habile parfumeur un bon cuifinier font

142 Gas
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ici des êtres merveilleux, dont le nom va
de pair avec les plus celebres Auteurs.

S'allai la femaine derniere à l’Opera,
Quel fpettacle pour une Italienne Sr j'euf-

Je êté Françoife, les vapeurs m'’auraient
Suffoquee, (je m'évanouiffois.

Les Afleurs étoient froids, la mufique

langoureufe monotone, On appuyoit
beaucoup fur les mots; victoire, gloire,
EP ces e muets qui rendent les chanfonnettes

Françoifés trés- agréables, font infuppor-
tables dans les grands airs. L’e muet ef}
moins incompatible avec la mufique. Les
Cours etrangeres n’en doutent pas car
excepte celle-ci, elles ont toutes des Opera
Italiens.

A propos de Cours, fai vu avec uni ins

dicible plaifir celle de Verfailles, fai
toute lu peine à ms perfuader qu’une Cour,
où il y a autant de dignité, fe trouve au
milieu d’un peuple fi frivile fi leger.

On ne crie contre la Religion que par-

ce qu’elle eff ancienne. Elle férois rauif-
Sante fi elle n'avoit que huit fours de date.
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À I) ne faut ici que du nouveau il my a
*6

pas jufqu’à la Theologie qu’on modernife;
auffi dit-on communement la nouvelle Sor-

bonne.
Les geux par conféquent varient comme

le tems. Le brelant, après avoir ete l’amu-

L)

F ferment des Laquais, efi redevenu celui des

È
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Seigneurs, fans doute demain il retour-
nera à la Livree.

Enfin tout efi ici rien, il efi que-
fion que de rien; on fe pare avec un rien,
on s'occupe d’un rien on fe féche pour un

rien on fe raccommode pour un rien, on
fait de grandes depenfes quoiqu’on n’ait four

went rien, on epoufe volontiers une femme
de rien, les beaux efprits reduifent leur

ame leur Religion à rien, depuis
que je fuis franchifée je vous entretiens de

rien.

Je defirois ces fours derniers vous avoir

à mes côtes La fèene etoit rifible. Un
agreable que je n'avois jamais vu paroît

tout-à- coup dans la maifon où fetois. A
m’akorde, il*me falue, il me loue, il me

fait

2
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fait mille offres de fervice je me leve, à
fe leve, je fors, il fort; je vais aux
Thuilleries, S il y vient: enfin il devient

mon ombre, jufqu'à ce que s’approchant de

mon oreille, il me fait en deux mots une
déclaration d'amour. Péslate de rire,
il rit: je me detourne, je ne l’apperçois
plus. Quefto à ben, Franceze à non fi
vede mai in Italia.

On me pourfuit aux promenades com-
me fi favois une figure différente du refle
des humains, c’efl encore une mode du
Pays. Mais ce qu'il y a de plus fingulier,
def que la plépart des jeunes gens me lor-

Enent avec un verre, comme s'ils ne vo-
Joient prefque pas. La lorgnette donne
un air d'importance, le François aime
à faire l'important.

Je ne vous dirai rien des repas. Ms
fon délicats fuccints, l’on ne connoît
Euerre ici que les foupers, Quelque fem-
me precieufe qui croit chanter agréablement,

quelqu’ Académicien qui croit dire de bons

mots fe chargent ordinairement d'amufer

Le
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les convives. On quitte le jeu pour fe met-

tre à table, l’on fort de table pour fe
remettre au jeu. Trois heures fonnent
quand les parties finiflent, l’on va fe
coucher lorfque le peuple fe leve.

Telle ef la vie que je mene depuis trois

mois, que je trouverois tres monotone
fi elle n’étoit ezayce par ce flux reflux
de petits- maîtres qui vont viennent con-

tinuellement, dont les façons reffemblent
afjez au jeu des marionnettes. is entrent
en chantant, ils fortent en pirouettant,

tout jufqu'à leur regard paroît artificiel.
Adieu, ma chere petite fæur je vous

aime de tout mon cœur, quoique ce ne foit

plus la mode d'aimer fes parens, je fuis
plus à vous qu’à moi-même, &c,

Ainfi Paris donnoit chaque jour oc-
cafion à de telles reflexions, lorique les
Modes pénétrerent jufque dans le nou-
veau monde, ce furent encore les
démarches du Marquis qui occafionne-
rent cette heureufe révolution. Il per-
fuada à une demie douzaine de petits-
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Maîtres, fes neveux fes coufins, de
s’embarquer pour Amérique pour

-les Indes, à deffein d’y maniérer les
Habitans de ces contrées. On fit des
Pacotilles de tout ce que l’élégance
Françoife produifoit de plus agréable,

de‘ plus galant, l’on répandit le
goût des modes avec une forte de profu-

fion parmi les Américains les Indiens.
Ce ne fut pas un fpectacle ind,fé-

rent de voir quelques années après, les
mers couvertes de jeunes gens, qui tous
en plumets en habits de foie, en bas
blancs, taifoient les quarts, grimpoient
fur le tillac, paroiffoient manœuvrer;
chaque créole s'empreffa de les rece-
voir de les époufer, telle qui cro-
yoit avoir pour mari un Comte, un
Officier fe trouvoit la femme d’un Va-
let de chambre, ou d’un Perruquier.
Tant il et vrai que la façon de fe mettre

defe préfenter donne un air de qua-
lité aux plus fimples mortels, trans-
forme en Seigneur un homme du com-

mun. G 2
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Bingale Batavia Pondichery Can-
ton devinrent autant de Paris, où l’on
ne s’occupa plus que de fafte, de pa-
rure de gentilleffes. On dépenfa des
fommes énormes pour fe procurer des
voitures des habits de goût, les
Sauvages virent avec le plus grand é-
tonnement des hommes le difputer aux
finges mêmes en grimace en minau-
deries.

Les voyages par mer n’eurent pref-
que plus d’autre objet que la circula-
tion du luxe des modes. Les navi-
gateurs ne s’occuperent qu'à faire des
échanges de chofes agréables jolies,

l’on vit les femmes mêmes des pilo-

tins des matelots parées des plus
belles étoffes de l’Inde, les artifans n’a-

voit pour mouchoirs que des Mafuli-
patan, enfin les gens de tout fexe
de tout état prendre chaque jour leur
caffé, favoir difcerner l'excellence
du Moka,
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la plus mince Bourgeoife fit exactement
fa partie. Les fortunes fe multiplierent,

la moindre maifon prit un air de lu-
xe de vanité, Les pauvres fe trou-
verent fans parens, les hommes qui
ne furent que gens de bien, furent à
peine fupportables.

Les modes, en étoient à ce point;
lorfque le Marquis fe fentit attaqué de
la maladie dont il mourut. Il avoit
toujours défiré que les vapeurs termi-
naflent fes jours, il fut exaucé,

Il fut donc être férieufement mala-
de fans favoir où il avoit mal, ju-
geant que les terreurs de la mort ne
dévoient affecter que des ames roturie-
res, il la vit s'approcher fans pâlir,
fans fourciller. Il étoit jufie qu'après
avoir enfeigné une nouvelle maniere je

vivre, il apprit une nouvelle maniere
de mourir. Auffi eft-ce depuis cet ex-
emple que les perfonnes à la mode fe

font gloire de regarder comme une

G 3
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150 6 au Ÿchimere le paffage du tems à l’éternité.
Il y avoit trop long-tems qu’on mou-
roit chretiennement; pour conferver
une fi vieille méthode, Cependant il fa-
tisfit décemment, felon l’expreffion des
Encyclopédiftes, à fes derniers devoirs.
Ses forces fe ranimerent, il arréta
le cours de fes évanouiflemens lorf-
que fes enfans vinrent le vifiter.

M faut donc, mes amis, leur dit-il
quitter enfin ce monde dans un tems où fon

commerce eft fi agreable fi doux; dans
un tems où les modes que je fuis venu à
bout d'introduire, en ont fait un objet ra-

wiffant. Continuer, je vous prie cet ouvra-
ge toujours fufceptible de perfettions d’em-

belliffemens,, ne manquez pas, fi vous
m'aimez, de m’eriger un maufolee digne de

ma delicate]]e de mon goût, decore
d’une epitaphe failante jolie, que mon

fils Abbé compofera.
Ayez foin que mon enterrement foit ega-

JE par une agréable fimphonie, qu’un
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deuil élégant embellife mon trepas, ne
depare point la maniere dont j'ai vecu.

Je vous laifle au milieu d’une ville qui
me doit tout ce qu'elle efl, qui me cite-
ra fouvent dans fes converfations dans

Jes brochures, fi elle fait être reconnoif-
Jante.

Je finis ce difeours ma vie, en vous
difant un éternel adieu, en vous recom-
mandant de ne jamais oublier que vous êtes

les enfans d'un pere qui fut le reflaurateur
de fa Patrie, P.2 200010000000 me

+eee.0#9netetssensassetees
Ainfi mourut le Marquis de Flori-

mene, que fon époufe fuivft de près.
Elle eut beau plâtrer fon vifage octogé-
naire, le farder, cacher fa vieilleffe
fous l’éclat des plus brillantes couleurs,
il fallut céder au poids des années mais
par bonheur elle eut la confolation
d’expirer en femme de goût, c’eft- à-
dire fans autre maladie que les mêmes
vapeurs qui venoient de fuffoquer fon
mari, tant il eft vrai qu’on meurt or-
dinairement comme on a vécu.
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nouveaux deuils de nouveaux enter-
remens les modes depuis cette épo-
que ne firent que croître, embellir.
Tous les jeunes gens prirent un ton dé-
cifif tapageur, la plûpart des fem-
mes afficherent la coquetterie, comme
on affiche une enfeigre. On ne parla
plus que par équivoques, l’adultére
paffa pour bonne fortune, l’on rou-
git d’avoir de la pudeur.

Les maris ne connurent prefque pas
leurs femmes, ils firent deux ména-
ges deux maifons dans un même hô6-
tel. Les Yalets de chambre les la-
quais devinrent familiers jufqu’à l’indé-

cence on les vit jouer les Seigneurs.
Ils furent les confidens les tréforiers
de leurs maîtres, de-là nâquirent les
Farauts, les lurons de la gance, autres
de cette cfpece.

Tei:es étoient les chofes, lorfqu’un
Fetit-fils du cher Marquis de Florime-
ne parut fur la fcene, brilla par fes
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à la grecque. On s’ennuya dès-lors
d’être François, l’on ne connut plus
que des ameublemens grecs, que des
habillemens grecs, que des airs grecs.
Quelques Prédicateurs mêmes en pri-

rent le ton, cette fingularité pata
jufqu’aux Cleres de Procureur, ainfi le
fiecle devint la faifon des métamor-
phofes, un jour ne reffembla point à
j’autre ni une même perfonne à elle-
même. On pafla la vie à imaginer, à
inventer, à changer; tout paya tribut
à la nouveauté, nous nous habil
mes, nous nous logeÂmes feln les ufa-
ges, foi-difans, de la grece, fans a-
voir peut-être un feul homme parmi
nous qui pût fe vanter avec raifon d'é-
tre un grand grec.

FIN
A
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